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AVERTISSEMENT 



Avant de traiter-' mon sujets je dois dire 
dans quel esprit je veux le faire, et prévenir 
une erreur où tout le monde tend à tomber. 
On ne doit pas confondre les moyens dune 
politique, et la fin qu'elle se propose. Il y a 
lieu de toujours les distinguer. Ici, plus qu' ail- 
leurs, où il s'agit de la guerre navale. Pour 
la France, il ne peut y en avoir qu'une, et c^est 
contre l'Angleterre. Il ne faut pas conclure de 
là que la France doive faire cette guerre, et 
qu'elle y ait un intérêt plus considérable qu'à 
la paix. Encore moins est-il permis de croire 
qu^elle doive la souhaiter. 

En Fétdt de notre marine, la France doit, 
au contraire, redouter assez cette guerre, pour 
ne jamais la faire que contrainte par la force, 
et la refuser obstinément. La pire folie du 
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VI AVERTISSEMENT. 

monde est cT être faible; mais la folie qui tue 
est celle du faible, qui s^ abuse sur ^a faiblesse. 
La France ne peut pas courir la fortune de 
r Espagne, ni Jouer sa vie de grande puissance 
sur une seule carte. Elle serait perdue, si elle 
faisait le sacrifice de sa véritable gloire à celui 
de sa gloriole. Avec les Anglo-S axons, 4]ui 
ne connaissent que V intérêt, mourir pour rhon-- 
neur est un marché de dupe. Au moins, faut-^il 
ravoir dûulu, et n'y pas être mené par la ruse 
de r ennemi. 

La France n'est pas de taille à vaincre, au- 
jourd'hui, l'Angleterre sur mer. Elle ne l'est 
même pas à la combattre. Voilà ce qu'il faut 
savoir. Il s'agit non de vivre et de mourir sur 
des mots, comme font les énergumènes et les 
bavards qui poussent à la guerre entre P An- 
gleterre et la France. Il s'agit de connaître 
froidement la réalité, et de voir ce que réclar 
ment les faits. Si la France avait fait la guerre 
pour Fashoda, elle aurait été vaincue. Si elle 
la fait demain pour la Chine, elle sera vain- 
cue de même. Mon objet est défaire voir par 
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AVERTISSEMENT . VII 

quels moyens et à quel prix la France. peut 
sortir dé cette humiliation ; comment il lui est 
possible de tenir tête à P Angleterre et de s^en 
faire craindre : ce qui veut dire, s'en faire 
respecter. Ainsi donc,, si on examine, ici le 
plan d'une guerre contre l'Angleterre, il ne 
s'ensuit pas du tout qu'on pousse à la faire. 
En tout cas, * l'on proteste que la France ne 
s'y peut lancer aujourd'hui sans courir à un 
désastre politique, et à la ruine navale. La 
France ne se laisserapas vaincre comme l'Es- 
pagne. Elle a peut-être les meilleurs marins du 
monde et de bons officiers. Mais il lui manque 
l'ordre, le plan, les navires et le nombre. Or, 
si la France n'est pas une Espagne, f Angle- 
terre n'est pas non plus une république des 
Etats-Unis. Autant les États-Unis, avec toute 
leur ridicule jactance, sont incapables défaire 
la guerre à une grande puissance de P Europe, 
autant l'Angleterre est en mesure de faire la 
guerre sur mer, non pas même à une puissance 
comme la France y mais à toutes ensemble. 
Voilà ce qu'on ne dit point, ce qu'on ne sait 
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pas, <^e quHlfaut dire, et ce qu'il faut prouver 
à tous les bons esprits. 

On verra que si la France n*a pas la ma'- 
rine qu'il lui faut, c'est qu'elle n'a pas de poli-- 
tique navale. On a dit que la France n'a pas 
la marine de sa politique. Il y a pis : c'est 
que la France n'a pas de politique. Et comme 
elle ne sait pas ce qu'elle veut sur mer, elle 
n'est pas en mesure défaire ce qu'elle doit. 

Je montre que le cas dune guerre contre 
r Angleterre embrasse tous les cas dune guerre 
quelconque que la France fait sur mer. Il va 
donc de soi, que préparer une telle guerre, 
c'est, pour la France, se donner une politique 
navale, suivre un plan, et, par conséquent, 
établir sa marine sur un ordre inébranlable : 
elle répond désormais à tout ce qu'on en peut 
attendre, et ce qu'on lui demande contre V An- 
gleterre, est la mesure de ce qu'elle peut donner 
dans tous les cas. 

On ne pense donc à une guerre contre r An- 
gleterre — en premier lieu, que pour se dé- 
fendre contre la politique anglaise, et la ten- 
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AVERTISSEMENT. IX 

dance universelle des Anglch-Saxons à mécon- 
naître les droits de tous les peuples, ceux de 
la France en particulier, et à abuser insolem- 
ment de leurs forces; — en second lieu, on 
pense à cette guerre, parce qu'elle est le cercle 
où s'inscrivent toutes les hypothèses et toutes 
les nécessités de la France sur mer. 

Quant à faire délibérément la guerre aux 
Anglais^ la France n'y devra jamais songer 
que si elle double en nombre d'hommes, en mou- 
vement, en industrie, en commerce, en activité 
dans tous les ordres. Si ce miracle s'accom- 
plit, r Angleterre ne respirera qu'amitié et 
dévouement pour la France. Jusque-là, les 
Français ne doivent pas oublier que le quart 
de leur commerce se fait avec F Angleterre, et 
que l'Angleterre, comme le disait un des ma- 
rins français qui la connaissaient le mieux, 
est la meilleure des colonies françaises. Du 
reste, ils se le rappellent, même si à Paris on 
feint de V oublier. Personne n'eût compris, dans 
le peuple, qu'on fit la guerre pour Fashoda. 
Les marins, les soldats et les politiques seuls 
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ont VU les raisons (Rengager une si terrible, 
lutte. 

A tort et à raison. A tort — parce qu'un 
grand peuple ne doit faire une guerre que pour 
une grande cause, et, pour ainsi dire, à coup 
sûr et à bon escient. Or, ici, il n'y avait que 
les sots, et des hâbleurs à Fespagnole, pour 
croire à une guerre victorieuse. A raison — 
parce que les bons politiques et les hommes de 
mer intelligents ont compris que l'abandon de 
l'Egypte par la France était une défaite près- 
que irréparable de la nation, et la plus funeste 
qu'elle ait essuyée depuis Waterloo et Sedan. 

Fashoda n'est rien. L'Egypte est déjà beau- 
coup. Mais tout est dans l'humiliation de la 
France. La première nation de l'Europe, pen- 
dant dix siècles, n'est-elle plus la seconde dans 
le monde ? Du moins, ne F est-elle plus par la 
force. Or, c'est la force que le monde connaît et 
vénère seule. Est-ce donc qu'il faut se résigner 
à l'abaissement de la France? On verra que 
non. Mais il est nécessaire de se rendre compte 
de ce que la France peut prétendre, désor- 
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mais, afin dy régler ce qu'elle doit vouloir. 
La France n'est plus seule une nation, au mi- 
lieu de peuples trop jeunes ou trop vieuXy en 
enfance ou en décomposition, qui ne peuvent 
lui résister. Elle n'est ni la plus forte, ni la 
première par le nombre d'hommes, par l'ac- 
tivité, par lafoi^ par la richesse. Elle ne peut 
4enir tête au monde entier, qui a décuplé ses 
forces, alors qu'elle-même n'a pas accru les 
siennes. Il est naturellement absurde d'y son- 
ger. Il faut qu'elle supplée par le génie, la 
politique et l'intelligence, à la force qui lui 
manque, au milieu d'innombrables dangers et 
des convoitises barbares qui la menacent. Et, 
pour le déclarer aussitôt, Je ferai voir que la 
France ne doit pas même penser à combattre 
l'Angleterre sur mer avec les mêmes armes 
dont l'Angleterre s'est pourvue pour vaincre 
la France sans combat; mais par des moyens 
nouveaux, sur un plan qui lui soit propre, et 
ne le soit qu'à elle. 

Quelques esprits médiocres se résignent à 
voir la France réduite au second rang. Ils 
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regardent P Angleterre^ FAllemagney la Russie 
au premier. Ils s'en consolent par ridée que 
la France, y ayant été, n'y peut plus être. 
Bien pis : ils osent penser que Pon gagne à 
n'être plus à la tête du monde. On en vit plus 
tranquille. On a la paix. Indignes raisons, 
vues misérables. Le bonheur n'est rien, si on 
r entend par une jouissance mesquine. Les na- 
tions dégradées sont, à ce compte, les plus 
heureuses, et le sont seules. 

Les peuples esclaves sont délivrés de tout 
souci. Mais pourquoi s'arrêter en si bon che- 
min ? Les peuples morts sont seuls en repos. 
Un peuple sans histoire n'est pas encore assez 
enviable. Il faut qu^il soif sans vie. Ce raison- 
nement est abject comme la mort même. La 
vérité est forte, grande et dure comme la vie. 
La souffrance y entre, avec la lutte et F effort. 
Rien ne s'achète qu'à son prix. 

Escadre du Nord, Mars 1899. 
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PREMIÈRE PARTIE 
APRÈS FASHODA 



La France, depuis six mois, a passé par 
de dures épreuves. Elle a subi une humilia- 
tion qui vaut une défaite. Selon toute appa- 
rence, l'effet en sera funeste à sa politique 
en Orient et en Europe même — partout où 
la force seule entraîne le respect. En poli- 
tique, la crainte fait les bonnes amitiés. 

Mieux vaut, pourtant, que la France ait 
essuyé cet affront, sans chercher à l'éviter ou 
a en tirer directement vengeance. En effet, 
elle ne l'eût pas moins souffert, si elle y 
avait répondu par la guerre. Et, si elle l'avait 
faite, elle eût été vaincue. Il ne peut y avoir 
doute à ce sujet. De la sorte, les troubles inté- 
rieurs qui divisent en ce temps-ci la France 
Font empêchée de perdre le sang-froid, en 
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4 GUERRE NAVALE AVEC l' ANGLETERRE. 

retenant ses passions sur d'autres sujets. A 
quelque chose donc malheur est bon. 

En de si graves occurrences, il n'est pas 
raisonnable de jouer le sort d'un grand pays, 
tout au moins pour un siècle, sur quelques 
mots sonores. L'honneur d'une nation, vingt 
fois séculaire, ne suit pas les règles, la plu- 
part ridicules, qui déterminent la conduite 
et l'honneur des particuliers. Qu'un individu 
se perde tant qu'il voudra. Il y aura peut- 
être du mérite. Une nation doit se garder. 
Surtout si elle est en lutte avec l'Angleterre. 
On doit, après tout, mesurer ses scrupules 
à ceux de son adversaire. L'Angleterre ne 
comprend pas l'honneur en politique; en- 
core moins la générosité. Elle abuse de la 
force, quand elle l'a. Elle la salue très hum- 
blement, quand elle lui manque et la ren- 
contre dans quelque autre. Sans doute, jamais 
la France ne pourra changer assez son génie, 
pour sentir là- dessus comme le peuple an- 
glais. Et même il ne le faudrait pas. Tou- 
tefois , il est bon que la France soit assez 
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sage, pour ne pas faire par générosité le jeu 
et les afiaireis d'une nation qui n'est pas gé- 
néreuse. Ils en riraient, et nous en devrions 
pleurer. 

La politique doit ignorer l'amour-propre. 
Et, du reste, l'amour-propre est contraire à 
tous les grands desseins. C'est un feu vif, 
qui ne dure pas. Il faut voir au delà de l'heure 
présente. La France porte le passé de cent 
générations. Qu'elle pense à l'avenir de cent 
autres qui sont en elle. Une humiliation comme 
celle que l'Angleterre vient ]de lui infliger' ne 
s'oublie pas. La France doit régler sur cette 
horloge la marche de sa politique. Le sou- 
venir de cette honte doit en être le compas. 
Mais il serait coupable d'en croire unique- 
ment la colère et l'indignation. Que le res^ 
sentiment soit aussi profond qu'on voudra. 
Il faut réfléchir et ne pas perdre le sang-froid. 
Le calcul, voilà le maître de la politique. 

Personne n'a plus souffert de l'insolence 
anglaise que nous, les marins. A notre senti- 
ment de la patrie blessée, s'est ajoutée une 
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sorte d'humiliation professionnelle. Pour la 
vingtième fois, depuis dix ans, chacun de 
nous a saisi sur le fait que la marine de la 
France n'était pas en mesure de remplir le 
rôle qui doit être le sien. Je veux dire — de 
vaincre. Car ce n'est pas un rôle à jouer que 
d'être vaincu. N'importe qui peut s'y hausser : 
si tant est que ce ne soit pas le rôle le plus 
bas du monde. Toute l'emphase des orateurs 
de décadence n'y changera rien; et les plus 
grands mots entassés ne sauraient élever ce 
rôle d'un pouce. La défaite de l'Espagne — 
sa mort enfin — est là pour servir de leçon à 
tous les peuples. Il n'est pas vrai qu'elle ait 
été glorieuse. Je l'ai vue — j'y étais. Si la 
victoire des Américains a été sans gloire, la 
défaite des Espagnols a été honteuse. C'est un 
mensonge de le nier. Et, du reste, en allant 
au fond des choses, n'y a-t-il peut-être pas 
de défaite qui ne soit pleine de honte. Elle 
se cache, mais elle y est. Tout ce qu'on peut 
dire, c'est qu'il y a des peuples pour qui 
cette honte est imméritée. En partie, tout au 
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moins : car une part de la honte est à eux, et 
ils ne sauraient l'éviter. 

Rien n'est plus pénible aux hommes de 
mer, qui se rendent compte de la politique 
et de la guerre, que le sentiment de montrer 
en vain, depuis dix ans, à la France, ce qu'il 
y a Ueu de faire, sans espoir de le voir ja- 
mais fait. L'amiral Aube et toute son École 
ont raison, depuis dix ans, sur tous les points. 
La suite des événements est le triomphe de 
leurs idées. Ils se plaignent même de trop 
triompher. L'amiral Aube était un observa- 
teur de premier ordre. Ses théories venaient 
de l'expérience, et la devançaient. Les faits 
les confirment. Son malheur a peut-être été 
d'être Français, en France. Si sa doctrine 
était venue d'Angleterre ou d'Allemagne, on 
eût aimé la suivre. Quoi qu'il en soit, toutes 
les marines en font leur profit. La France 
seule, pour qui elle a été faite, s'y dérobe 
et s'y obstine. 

Hier, la France était assurée d'une défaite, 
si elle avait fait la guerre aux Anglais. Elle est 
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sûre, demain, de la victoire ou de combattre 
à armes égales, si elle se décide enfin à la 
réforme navale. La cruelle leçon qu'elle a 
reçue suffira-t-elle à convaincre ceux qui la 
gouvernent? Sera-ce assez de cet enseigne- 
ment? Ou faudra-t-il attendre celui, mille fois 
plus cruel, d'un désastre? — Question en- 
core indécise; doute qui serre le cœur. En 
attendant, il faut que chacun de ceux où la 
réflexion et l'étude nourrissent une volonté 
utile à la patrie dise enfin ce qu'il sait et 
ce qu'il est de l'intérêt public de savoir. 
Ce devoir est clair; il est impérieux; il peut 
avoir d'heureuses conséquences. Quant à moi, 
je n'écris rien ici que pour l'accomplir. 

Le problème unique de la marine, en France^ 
est le moyen de vaincre F Angleterre, si F on 
peut — e/, si on ne le peut pas, le moyen de 
résister à P Angleterre et de lui faire le plus 
de mal possible. 

Ce deuxième problème n'est qu'une partie 
du premier, plus général, et qui l'implique. 
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Le grand problème exige, d'abord, le temps, 
une préparation de trois ans pour le moins, 
de quatre au plus; et des sommes considé- 
rables. Le deuxième doit prendre la flotte 
dans les conditions actuelles, et traiter seule- 
ment du meilleur usage à faire des forces 
dont on dispose, dans l'état même où elles 
se présentent. Il s'agit de donner quelques 
idées et quelques solutions sur l'un et l'autre 
cas. 
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VUE GÉNÉRALE 

SUR LA FORCE ET LA STRATÉGIE DE l'aNGLETERRE 
SUR MER 

Tout d'abord, qu'on se rende bien compte 
de la force navale de l'Angleterre. Jamais 
l'Angleterre n'a été aussi puissante sur mer, 
qu'elle l'est aujourd'hui ^ C'est à peine si elle 
le fut également, cent ans plus tôt, quand 
Jervis transmit à Nelson et à GoUingwood 
l'incomparable outil de guerre que l'on sait. 
On peut assimiler son institution navale à 
l'institution militaire des grands empires du 
continent. En dix ans, l'Angleterre a dé- 
pensé près de 7 milliards pour sa marine ^. 
La France a dépensé le tiers dans le même 
temps. Mais, tandis que pas une dépense de 
l'Angleterre n'a manqué d'avoir son effet 



1. Cf. V Appendice f page i45. On y verra Tidée que les An- 
glais s'en font eux-mêmes. 

a. Cf. V Appendice, pages i45 et i65, à la note A et au ta- 
bleau VI. 
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utile, la France a prodigué les millions sans 
savoir à quoi, sans utilité véritable et, peu 
s'en faut, au hasard. L'Angleterre avait un 
plan. La France n'en a pas. L'Angleterre a 
une politique. La France en a deux ou trois, 
autant dire aucune. 

La stratégie est fonction de la politique. 
Ce principe domine tout. Il n'y a pas de stra- 
tégie possible, consciente de ses fins, sans 
une politique ferme et résolue en ses des- 
seins. L'Angleterre ne l'emporte pas sur la 
France par une supériorité incomparable en 
richesse, en crédits, en hommes, ni en quoi 
que ce soit : fût-ce en ressources maritimes, 
quoiqu'on ne puisse égaler aux siennes celles 
d'un autre peuple. Mais elle triomphe surtout 
de la France en ce qu'elle a une politique 
et que la France n'en a plus depuis Napo- 
léon. 

La politique navale détermine la stratégie. 
Et quand la stratégie est établie sur des 
bases solides, elle permet à la politique géné- 
rale de prendre un développement immense. 
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Les grands projets et la force qui les sou- 
tient vont ensemble. L'Angleterre a mis vingt 
ans à se donner une politique navale. On la 
trouve ébauchée dans lord Beaconsfield, qui, 
cependant, n'avait pas encore vu que l'arme 
en était une puissante marine. Sir Charles 
Dilke et Seeley l'ont exposée depuis. En 
1888, elle est passée dans les faits. Et, en 
moins de dix ans, elle a porté l'Angleterre 
au point de puissance où on la voit aujour- 
d'hui. Tel est l'immense résultat d'un im- 
mense effort. 

La politique navale a créé la marine. Il 
n'y a pas d'outil, dans le monde des faits 
économiques, qui puisse se comparer, pour 
l'utilité, à la marine. Une armée peut ne 
servir à rien, si invincible qu'elle soit. Une 
grande flotte procure infailliblement la puis- 
sance. Il n'est d'hégémonie véritable que par 
la marine. Qui tient la mer tient le mouve- 
ment, la circulation du globe — une force 
indéfinie pour la résistance, comme pour 
l'offensive. Qui tient la mer, en un mot, tient 
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la vie. L'Angleterre et sa marine ont vaincu 
Napoléon invincible. Elles n'ont pas offert 
le combat à la Grande -Armée. Elles l'ont 
rendue inutile. L'Angleterre n'a jamais eu 
plus de 100,000 hommes à la mer. Napoléon 
a tenu un million d'hommes sous les armes. 
Quinze ans de victoires n'ont pas fait ce que 
la seule journée de Trafalgar a su faire. Quinze 
ans de luttes héroïques et de triomphes d'un 
bout à l'autre de l'Europe ont laissé la France 
démembrée. Au bout du même temps, l'An- 
gleterre était déjà la maîtresse du monde. 
Voilà ce que peut la marine. 

Que lord Georges Hamilton ou M. Goschen 
soient à l'Amirauté, la politique navale de 
l'Angleterre reste la même. Sir Charles 
Dilke et lord Beresford en sont les véritables 
organes, les apôtres infatigables, les surveil- 
lants jaloux. Tout le peuple anglais s'y est 
intéressé. L'évolution du parti radical au jin- 
goïsme est, en quelque manière, l'œuvre de 
la Naval League. De la sorte, la politique 
navale, après avoir donné une flotte et une 
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Stratégie à l'Angleterre, détermine aujour- 
d'hui sa politique extérieure et ses relations 
avec les autres peuples. Peut-être un jour — 
il faut au moins l'espérer — M. J. Chamber- 
lain nous vengera-t-il de sir Charles Dilke. 

L'insolence de l'Angleterre à l'égard de 
la France, la fièvre impériale et militaire, 
l'idée qui sourit à tant d'Anglais, depuis 
quelques mois, de faire une guerre qu'ils 
s'assurent devoir être victorieuse; toutes les 
provocations, tous les abus, toutes les vio- 
lences, des odes de M. R. Kipling aux dis- 
cours de lord Salisbury — toute cette poli- 
tique est un éclat de la Force. La marine de 
l'Angleterre veut essayer sa puissance. Une 
force si neuve et si redoutable a hâte de se 
dépenser. Il lui tarde de faire au moins ses 
preuves. Le moindre incident lui est un pré- 
texte. Tout lui est, tout lui sera bon. La 
Daily Chronicle l'avouait franchement la se- 
maine dernière : 

« Il y a de grands avantages à une guerre 
immédiate avec la France, disait-elle : iMa 
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destruction de la flotte française ; a* l'aban- 
don forcé par la France de ses colonies, entre 
toutes l'Indo-Ghine et Madagascar; 3* le par- 
partage amical^ de la Chine entre la Russie 
et l'Angleterre ; 4* l'union de tous les peu- 
ples anglo-saxons pour faire la loi à l'uni- 
vers ; 5* l'abandon par la France de toute po- 
litique maritime et coloniale ; 6* l'arrêt dans 
l'accroissement des flottes anglaises et russes; 
7** l'Angleterre est prête, la France ne l'est 
pas. y> Cette dernière raison explique et con- 
tient toutes les autres. La France est avertie. 
Après quatre discours comminatoires, M. J. 
Chamberlain serait en vain menaçant dans le 
cinquième à Wolverhampton. La France ne 
peut oublier une telle manière d'entendre 
les rapports entre nations. Qu'on ne dise 
pas : la Daily Chronicle n'est qu'un journal, 
et ce n'est là que de la politique de jour- 



I. Amical est admirable. Comment ne pas être Y ami du Co- 
losse dont on craint d'être l'ennemi ? — Un trait de ce genre 
est bien honteux pour un peuple. Car il est constant que l'An- 
glais, qui maltraite tous les peuples, n'en méprise et n'en hait 
véritablement qu'un — le russe. 
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naux. En France, nous sommes bien forcés 
de n'avoir que du mépris pour la plupart 
des journaux. Jusqu'ici, il n'en a pas été de 
même en Angleterre. Ils sont les guides de 
l'opinion ; et, comme il arrive toujours dans 
une démocratie, les guides ne conduisent 
l'opinion qu'où elle veut qu'on la mène. 

L'opinion a été unanime à vouloir la 
guerre. Et les hommes d'État anglais font 
de cette unanimité leur argument suprême. 
Le i6 décembre 1898, au Constitutional 
Club, lord Salisbury en personne a mis en 
évidence la morale, dit-il, qui sort des der- 
niers événements : « L'unanimité dans la 
nation au moment où l'on a cru à la guerre. » 
Il n'a pas tenu qu'à M. Chamberlain, ce 
Palmerston des jingoes, de la déclarer. Le 
i5 novembre 1898, il prononçait ce fameux 
discours où la France était traitée avec in- 
sulte. Le 17 du même mois, il est vrai, 
M. Chamberlain, avec une rare candeur, qui 
n'est pas sans ridicule, a répondu lui-même 
à ses arguments. Il n'y a mis que deux jours. 
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Il eût aussi bien fait de se déjuger sur l'heure . 
Le 1 5, il montrait la France faisant la guerre 
à coups d'épingle à la juste, à la modérée, 
à la patiente Angleterre. Le 17, il déclarait 
qu'en ces dernières années, l'Empire britan- 
nique avait plus gagné qu'aucun autre, quel 
qu'il fût, en territoires, tant par la valeur 
des acquisitions que par leur étendue. Il 
avouait là le grand principe de l'Angleterre. 
Ce n'est pas qu'il faille partager avec elle. 
Mais, toute conquête, tout bénéfice d'une 
autre nation, est un tort qu'on fait à l'Angle- 
terre. Ce qui n'est à personne est à elle. Et, 
sans doute aussi, ce qui est à autrui est à 
elle plus qu'à moitié. Une politique qui ré- 
siste à cette prétention « n'est pas amicale ». 
Il ne faut pas moins, pour expliquer com- 
ment lord Beresford ose, à Shang-Haï, quali- 
fier d' « outrageuse y> la demande de la France 
relative à sa concession *. 

Sont-ce'des écarts de langage? Qu'on lise 



I. Dépèches du 3 janvier i8 

GUERRE AVEC l'anGLET. 
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l'article de M. Chamberlain dans le Christ- 
mas Num. de Scriber's Magazine. On y aper- 
çoit clairement que le dédain des autres na- 
tions et la méconnaissance de leurs droits 
font la base d'une politique vraiment anglo- 
saxonne. Il n'y est question que de l'An- 
glo-Saxon. Son droit est le droit. Sa vertu 
— la vertu. Sa justice — la justice. La vio- 
lence qu'il exerce — le bien même. On fait 
ainsi le bien du monde malgré lui. La Saxonia 
est une divinité barbare. Jamais on n'a mieux 
saisi sur le fait le caractère étroit de ce peu- 
ple, si grand dans l'action. Il ne voit que 
lui. Il ne connaît que lui. Sa force lui donne 
toute licence. Sans doute, elle naît de cet 
égoïsme invétéré. Mais, pour grande qu'elle 
soit, la vraie grandeur lui manque. Car 
l'humanité n'y est pas satisfaite*. 

Spencer, lui-même, a donné de bonnes 
raisons de mettre son pays et sa race au- 



I. Au surplus, qu'on se reporte, sur cet état d'esprit, à Tex- 
cellent article de M. Victor Bérard, paru dans la Revue de 
Paris du i5 janvier 1899. 
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dessus des autres. Il en trouvera bien pour 
justifier les violences faites à la France. Une 
guerre injuste, on la fera juste, si l'Angle- 
terre y vainc. Ils sont tous ainsi faits, depuis 
le cockney jusqu'au philosophe. Et l'arche- 
vêque même n'y échappe pas. J'ai, du reste, 
remarqué que nombre d'officiers anglais sont 
Spencériens, ce qui leur permet d'entendre 
la morale à la manière de Bismarck, avec 
l'aide de Dieu. Car le Dieu anglais n'est pas 
celui de tous les hommes. A la bonne heure. 
Une tête ferme et claire, comme celle de 
Stuart Mill, n'eût pas biaisé avec le droit ni 
la justice. C'est pourquoi M. John Morley 
se retire. 

Au banquet du lord maire, le 7 novem- 
bre 1898, l'amiral sir William Kennedy a 
répondu au toast de la Marine en ces ter- 
mes, le premier ministre étant présent : « Il y 
a quinze ans, la marine anglaise manquait de 
navires, d'hommes et de canons. Mais, au- 
jourd'hui, pour la première fois depuis nom- 
bre d'années, elle est en état de dire à qui- 
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conque oserait s'opposer aux justes reven- 
dications de TAngleterre: Tu iras jusque-là; 
et tu n'iras pas plus loin... y> — C'est pour- 
quoi, dirons-nous, la France doit être en état, 
à son tour, de mettre un frein à cette sorte 
d'éloquence. Car c'est à la France seule de 
ne pas laisser humilier en elle le vrai Droit. 



Il s'en faut que la France soit en mesure 
d'imposer le respect de la justice et des 
traités. 

On publie des calculs qui ne reposent sur 
rien de réel. On compare les forces de l'An- 
gleterre à celles de la France seule, ou de 
la France et de la Russie alliées. Mais oh 
fait dire aux chiffres ce qu'on veut. Sur terre, 
coûte que coûte, on peut prétendre qu'un 
homme en vaut un autre. Encore est-ce une 
illusion. Napoléon tenait sa garde en réserve. 
IJn soldat des anciennes armées de Sambre- 
et-Meuse ou du Rhin valait, en i8o5, selon 
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les cas, dix Prussiens, vingt soldats de l'em- 
pereur d'Allemagne. En marine, tout est fondé 
sur la qualité. Un navire, loin de valoir un 
navire, peut ne rien valoir du tout; ou même 
moins que rien - — s'il constitue, à lui seul, 
un danger pour ceux qui le montent. C'est 
le cas de tout navire en bois ; et , à tout 
prendre, d'un croiseur, même en fer, si sa 
machine est mauvaise, et s'il n'a pas de vi- 
tesse. Au contraire, un grand croiseur cui- 
rassé, comme le Powerful, de vingt- deux 
nœuds, vaut dix, vingt, trente navires. En 
effet, ils dépendent de lui, et il ne dépend 
pas d'eux. Contre eux, il fait ce qu'il veut ; 
contre lui, ils ne font pas ce qu'ils veulent; 
Il les rend donc inutiles. Il leur tombe des- 
sus, ou il leur échappe comme il lui plaît. 
Ils sont inférieurs à toutes les tâches où il 
excelle. L'Anglerre possède un plus grand 
nombre de ces navires, non seulement que 
la France, mais que toutes les autres marines 
réunies. 

Le fameux programme de V Amirauté, im- 
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posé par lord G. Hamilton, lord Beresford, 
sir Gh. Dilke et M. Goschen à l'opinion an- 
glaise, est, soi-disant, que la flotte de l'An- 
gleterre soit toujours supérieure à celles des 
deux plus puissantes flottes de l'étranger réu- 
nies — ou égale à trois. Tel est le principe 
du Naval Defence Act. Mais cette équation 
est établie seulement entre les quantités. Elle 
omet la qualité des armes — dont la consi- 
dération est essentielle. Et, dans le fait, la 
flotte anglaise est très supérieure à ce qu'elle 
paraît être. Le même argument qu'on tire, 
chez nous, des chiffres pour dissimuler une 
faiblesse a servi aux Anglais pour multiplier 
leur force et la cacher. 

En France, on ajoute les navires aux na- 
vires. On fait le total, et l'on conclut : « Nous 
en avons un contre deux de l'Angleterre. » 
C'est mal calculer. L'Angleterre n'est pas deux 
fois, mais pour le moins quatre fois plus forte 
que la France. En Angleterre, l'on dit : <k Les 
puissances alliées, France et Russie, ont un 
nombre de navires presque égal au nôtre* Il 
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nous faut le dépasser, pour ne pas nous trou- 
ver en état d'infériorité. » Et l'Amirauté n'ex^ 
plique pas que la flotte anglaise est presque 
toute composée de navires neufs, bien com- 
pris, procédant de types excellents; et qu'elle 
oppose tel croiseur, qui en vaut trois, quatre 
ou cinq — à tel des nôtres. 

Au !•' janvier 1899, les grandes puissances 
comptaient : 

Tonnes. 

290 bateaux de guerre avec 1,557,622 

i44 — — avec 781,629 

86 — — avec 4^3,899 

78 — — avec 299,687 

65 — — avec 286,176 



Angleterre 
France. . 
Russie . 
Allemagne 
Italie. . . 



Au regard même de la quantité, l'Angle- 
terre dépasse seule la France et la Russie de 
beaucoup. Elle met en ligne i ,55o mille tonnes 
contre 1,180 — c'est-à-dire presque trois 
contre deux. L'Angleterre, à elle seule, est, 
en réalité, égale à toutes les flottes de l'Eu- 
rope réunies. Sur 290 bateaux de guerre, elle 
en compte près de 25o qui ne datent pas de 
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dix ans et qui ont une valeur militaire. A ces 
j25o bateaux, la France n'en oppose pas plus 
de 70 du même genre; la Russie, 26 ou 3o à 
peine; PAllemagne et l'Italie alliées, 5o. Si 
l'on joint aux forces anglaises celles des 
États-Unis — c'est-à-dire 67 vaisseaux et 
308,070 tonnes — la marine anglo-saxonne, 
avec 1,860,592 tonnes et 367 navires, dont 
près de 3oo ont une valeur militaire certaine, 
représente une force deux fois supérieure à 
celle de toutes les flottes européennes réu- 
nies. Voilà les faits : non dans leur apparence 
grossière, mais dans leur réalité. 



Je ne veux pas accumuler ici les détails 
de métier, La comparaison serait encore plus 
écrasante, si l'on cherchait la puissance res- 
pective en chevaux-vapeur des diverses flot- 
tes. Il suffit de montrer que la politique 
navale de l'Angleterre offre toute sorte de 
ressources à sa stratégie. Elle lui permet 
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toutes les combinaisons possibles contre un 
adversaire, que sa politique désarme, à qui 
elle interdit la grande stratégie — ou, du 
moins, à qui elle ne laisse que les moyens 
extraordinaires de l'habileté et du génie. Il 
ne faut pas trop s'y fier. 

Il serait plus facile encore de prouver que 
l'avenir ne changera rien aux conditions pré- 
sentes, nies corroborera. L'Amirauté anglaise 
poursuit son plan dans les constructions neu- 
ves. Et la France continue à n'en* avoir au- 
cun pour les siennes. C'est par là qu'il faut 
commencer. Tout serait vain, et même les 
centaines de millions. Il faut un plan. Il faut 
une politique. Il faut une pensée. 

L'Angleterre arme et ne cesse pas d'armer. 
Le Times affirme nettement que l'habitude 
des armements est bonne, et que, s'ils ne 
servent pas aujourd'hui, demain ils peuvent 
servir. Tous les premiers journaux de l'An- 
gleterre professent la même opinion . Le mou- 
vement des chantiers et des arsenaux est tel 
qu'on ne l'a jamais vu. Les arsenaux seuls 
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ont produit, en 1898, 78,000 tonnes de bâti^- 
ments. L'Amirauté continue les constructions 
nouvelles, et les pousse avec une rapidité 
fiévreuse ^ En moins de deux ans, elle met 
à flot les plus énormes cuirassés. L'expé- 
rience de tous les types de navires lui a per- 
mis de s'arrêter, désormais, à quelques-uns : 
ils répondent entièrement à ce que la stra- 
tégie anglaise exige, et à ce que l'Angleterre 
en peut attendre. Elle construit trois classes 
de cuirassés. La première, du type Irrésistible 
et Formidable, de i5,ooo tonneaux, i5,ooo 
chevaux-vapeur et 1 8 nœuds ; cuirassés puis- 
sants, comme le Majesticy armés de 4 ca-' 
nons de SoO"*"", de 12 de i52™", et de 16 de 
12 livres. 



'I. Pour donner Tidée de ce que sont les constructions navales 
en Angleterre et de la puissance des chantiers, publics ou pri- 
vés, voici quelques chiffres : 

En 1898, les chantiers anglais ont produit i,ioi navh'es, jau- 
geant i,66i,a5a tonnes. C'est-à-dire plus que toute la flotte à 
vapeur française, guerre et commerce ensemble. 

Le reste du monde n*a construit et mis à flot que ôag bâti- 
ments jaugeant ensemble 5a5,773 tonnes. 

(Lloyd anglais.^ ' 
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La troisième classe, du type Canopus, de 
1 3,000 tonneaux et de 18°, 2 5. Et la seconde, 
proposée aux Communes par M. Goschen, 
intermédiaire entre elles deux; 4 cuirassés 
de ce type viennent d'être mis en chantier. 
Ils sont de i4,ooo tonneaux, avec 18,000 che- 
vaux de machine. On compte sur une vitesse 
de 19 nœuds. Quant à l'artillerie, elle est tou- 
jours la même sur les nouveaux cuirassés : 
4 canons de SoB""; 12 de i52"", et 16 de 
12 livres. Il va y avoir 25 cuirassés portant 
une artillerie identique et interchangeable. 
Avantage capital dont les Anglais ne sau- 
raient trop se féliciter. 

Les croiseurs cuirassés ont atteint une rare 
perfection. Le Power/ai, de 1 4,200 tonneaux 
et de 20,000 chevaux, est le plus puissant 
croiseur du monde. Il est le type de toute 
une classe. Il est allé de Wei-hai-Wei à Yoko- 
hama en trois jours. Il a fourni sa course à 
là moyenne de 18 nœuds, et deux heures à 
22 nœuds pleins. En Europe, le Terrible, 
malgré une mer très dure, a fait route direc- 
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tement de Portsmouth à Malte, à la vitesse 
moyenne de i8 nœuds. De Gibraltar à Malte, 
il a constamment marché à 20 et 22 nœuds; 
VArgonauty de 11,000 tonneaux, en essais, a 
donné 17,000 chevaux et 21 ",17 de vitesse. 
Enfin, le Diaderriy également en essais, est 
allé de Gibraltar au Nore en 78 heures. Il 
n'y a aucun doute que les grands croiseurs 
anglais sont les meilleurs bâtiments de guerre 
qu'il y ait au monde. 

Pendant ce temps, les Anglais construisent 
contre nos torpilleurs des destroyers qui doi- 
vent rendre 33 nœuds. Ils vont même en 
essayer qui, mus par un système de turbines, 
promettent de donner 4o nœuds ou 75 kilo- 
mètres à l'heure. Ils en ont 3o en service, 
qui filent près de 3o nœuds. Il va de soi que 
si la France s'en tient aux torpilleurs de 20 
à 25 nœuds, elle livre elle-même ses armes 
à un ennemi qui n'a qu'à se baisser pour les 
détruire. Un demi-sang, même très vite, ne 
fait pas un pur- sang de grande race. 

Toute cette flotte anglaise procède d'une 
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idée claire. C'est à savoir que: la mission 
de la flotte anglaise est de détruire les flottes 
de l'étranger, et celle de la France entre 
toutes. L'Angleterre construit donc des na- 
vires tels qu'ils soient, en chaque type, plus 
puissants que le type opposé de l'étranger, 
nonobstant le nombre qui en sera double ou 
triple. Aux cuirassés français de 12,000 ton- 
neaux, l'Amirauté répond par les cuirassés 
de 1 4,000 et de i5,ooo. Ses grands croiseurs, 
de 11,000 à 1 4,000 tonneaux, sont destinés 
à poursuivre et à couler les croiseurs fran- 
çais lancés à la chasse du commerce ennemi. 
Enfin, les destroyers ont charge dp paralyser 
l'action des torpilleurs. 

Qu'on l'observe : l'Angleterre ne répond 
pas aux torpilleurs par des torpilleurs, aux 
croiseurs de 8,000 tonneaux par des croi- 
seurs d'égal tonnage. Elle comprend ce qu'une 
telle mesure a de puéril. C'est la méthode de 
la France, et dont un quart de siècle n'a pas 
eu raison. 

Si la France ne se décide, enfin, à avoir 
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une politique navale et française, à la prati- 
tiquer, à s'y tenir, il serait plus simple qu'elle 
n'eût pas de marine. Après la défaite de 1870, 
la France s'est attachée à imiter l'organisa- 
tion militaire de la Prusse. Un tel dessein 
s'explique et se justifie, quoiqu'il eût mieux 
valu ne pas s'en tenir là. Mais enfin, il le fal- 
lait, et la Prusse, après léna, a laissé Frédéric 
pour Napoléon. En marine, la France n'a 
pas eu de doctrine. Elle n'a quitté la voile, 
le bois et le passé qu'à son corps défendant. 
Sa doctrine a été de n'en pas avoir. Quand 
Gougeard, en administration, et l'amiral 
Aube, en politique, lui en ont apporté une, 
non seulement elle n'en a pas voulu, mais 
elle en a poursuivi la ruine. La perpétuelle 
objection a toujours été : Pourquoi agir de 
la sorte et d'une manière exceptionnelle? 
Cela se fait-il en Angleterre ? — Non ? Pour- 
quoi le ferions-nous, si les Anglais ne le font 
point? — Quelle niaiserie? Pourquoi? — 
Parce que la France est la France et n'est 
pas l'Angleterre. Parce que la Corse n'est 
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pas rîlé de Wight, ni dans la Manche. Parce 
qu'en effet là situation de la France est ex- 
ceptionnelle. Parce que, si des Français in- 
ventent des moyens de faire la guerre propres 
à la France, ils les cherchent pour la France 
et non pour l'Angleterre ; il les trouvent 
pour la France et non pour le roi de Prusse. 
— Cette servilité doctrinale de la marine 
n'est pas nouvelle. C'est la réponse que Na- 
poléon fit à Fulton, sans se douter que Fui- 
ton lui portait la victoire et lui eût permis 
de faire ce que tout son génie ne fit point, ni 
à Austerlitz, ni avec le décret de Berlin. En- 
core Napoléon n'était-il pas un homme de 
mer. Mais, si on ne l'est, que peut-on bien 
être à la marine ? 

Le principe de marcher sur les^ traces de 
l'Amirauté anglaise paralyse tout notre Etat 
naval. En effet, c'est à peu près, terme à 
terme, tout le contraire des Anglais, que 
notre devoir est de faire. La raison le veut 
ainsi. La France n'a pas une marine pour 
donner des bals, l'hiver, entre Cannes et 



Digitized 



byGoogk 



32 GUERRE NAVALE AVEC l'aNGLETERRE. 

Menton. Il n'est pas nécessaire que les ami- 
raux de la flotte anglaise, en villégiature chez 
leur Premier, reconnaissent dans nos navires 
ceux qu'ils ont laissés à Portsmouth ou à 
Chatham. 

Gomme la France ne peut dépenser, pour 
sa marine, autant que l'Angleterre pour la 
sienne, on ne copie même pas les navires 
anglais, tels que le célèbre ingénieur White 
les met à flot pour l'Amirauté. On cherche, 
par économie, à faire de deux ou trois de ces 
bâtiments un seul navire de combat, type 
hybride, qui a les défauts de tous les trois, 
sans en avoir les qualités*. Le principe de 
l'économie, en cette matière, est le plus 
ruineux de tous. Nulle part, une doctrine 



I. Telle est, selon nous, la cause dernière de l'habitude prise, 
dans nos chantiers, de chercher sans cesse une moyenne entre 
des types qui n'en comportent point. M. le lieutenant de .vaisseau 
Duboc en a fait la remarque, avec sa précision ordinaire, t Dans 
chaque classe de navires, dit-il, nous n'avons pas plus tôt créé 
un type, que l'on se hâte de créer un sous-type plus grand, pour 
augmenter les qualités du premier, et enfin un nouveau sous- 
type entre les deux, parce que le précédent coûtait trop cher. 
C'est là l'histoire du Dupuy-de-Lôme, de la Jeanne-d'Arc et du 
Montcalm, » {Revue encyclopédique, n» 744i page 38a.) 
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éclectique n'est plus dangereuse et plus vaine 
qu'en marine. La guerre sur mer exige une 
audace extrême, en action et en esprit. Il y 
faut un parti pris résolu et plein de sang- 
froid. C'est le moins, qu'on sache d'abord 
quels navires- l'on veut, si l'on veut des na- 
vires. 

L'expérience de la mer empêche, d'ail- 
leurs, les erreurs de fait. Un navire doit avant 
tout être bon marin. S'il ne l'est pas, c'en 
est assez pour le condamner. Mais les ma- 
rins, en France, ne participent pas à la cons- 
truction des bâtiments. Libre à eux de se 
figurer un type de navire parfait pour le com- 
bat; libre même d'en faire le dessin. On ne 
le leur démande pas. Il sera même prudent, 
à eux, de le cacher. — D'autre part, il 
ne faut pas demander à un navire déjouer 
un rôle contraire à celui pour lequel il est 
fait. Prétendre faire du torpilleur un navire 
de haute mer, et triompher de ce qu'il n'est 
pas à son aise, s'il lui faut faire le tour du 
monde, c'est proprement déraisonner. 

GUERRE AVEC l'aNGLET. 3 
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L'Angleterre a pu se donner, en grand 
nombre, tous les types de navires. L'expé- 
rience faite, elle s'en tient à quelques-uns 
qui répondent à son objet. Ils conviennent 
précisément à la défense de son commerce 
et à l'attaque des forces ennemies. De la 
sorte, elle a de grands cuirassés, puissants 
et maniables, les plus forts du monde, et 
les contre-torpilleurs les plus rapides. Voilà 
une idée nette ; une marine dont le caractère 
est précis : La défense des lignes commer- 
ciales, et V offensive sur tous les points. 

La politique de la France doit être exac- 
tement contraire. Elle n'a point de commerce 
à défendre. Elle en a un immense à détruire. 
Si l'ennemi prétend ruiner la flotte cuirassée 
de la France, la politique navale doit déjouer 
ce dessein en n'opposant pas de flotte cui- 
rassée à l'Angleterre. Par corollaire, elle doit 
tendre de tout son pouvoir à ruiner la flotte 
cuirassée de l'Angleterre. La recherche du 
nombre n'est possible qu'à coups de mil- 
liards. Encore, est-ce un calcul médiocre. A 
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moins de disposer, ce qui n'est pas, de res- 
sources infiniment plus considérables que 
l'adversaire. En effet, quand, par impossible, 
la France aurait trois cuirassés contre trois 
cuirassés anglais, rien n'empêche l'Angleterre 
d'en construire quatre. Il va de soi que l'An- 
gleterre — plus riche que la France, beaucoup 
mieux outillée, marché universel de l'acier, 
de la houille et des navires, poïisédant plus 
d'arsenaux, plus d'ingénieurs, plus d'ou- 
vriers, usine des constructions navales pour 
le monde entier — défie toute concurrence en 
cette matière*. L'idée de lutter à armes éga- 
les est donc fausse. Mais, encore une fois, 
elle est mesquine ; elle part d'un humble es- 
prit. Les transformations de la force — voilà 
le véritable usage de la force. L'intelligence 
ne consiste pas à combattre une force par 
une force égale et de même espèce. C'est 



I. Je rappelle ici que la tonne de bâtiment de guerre, qui re- 
vient, en moyenne à 2,200 fr. en France, ne coûte que i,5oo fr. 
en Angleterre. En 1890 même, le prix s'est abaissé à i,225 fr. 
De 22,520 tonneaux en 1890, la production a passé, en un au, 
à 68,100 tonneaux en 1891. 
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un procédé d'enfant. Il faut, en tout, trou- 
ver des leviers. L'intelligence cherche à 
dompter la masse. Au cuirassé, on oppose 
le torpilleur et le sous-marin : pour une dé- 
pense cinquante fois moindre, avec un risque 
vingt fois moins grand, ces infiniment petits 
peuvent rendre la masse inutile et impuis- 
sante. Si la France n'avait pas un seul grand 
cuirassé, ou serait le mal? Le combat d'es- 
cadre finirait avant d'avoir commencé — 
faute de combattants. Un grand croiseur de 
vingt-deux nœuds dupera aisément tous les 
cuirassés du monde. Le danger, l'erreur ca- 
pitale, est de mettre en ligne dix cuirassés 
mal conçus contre trente cuirassés anglais, 
qui en valent trente des nôtres. Les Bretons 
sont les premiers marins de la terre : je dis 
pour la guerre navale. Ils ne feraient pas, les 
braves gens, qu'une lourde masse, où la va- 
leur individuelle est à peu près réduite au 
néant, ne le cède à un ouragan de matière 
explosive. 

Puisque l'éloge de nos équipages se pré- 
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sente à mon esprit, il convient d'ajouter que 
le combat d'escadre répugne aux vertus mi- 
litaires de la race. J'y verrais volontiers la 
cause des défaites navales de l'ancien temps. 
Partout où le bâtiment de guerre français 
s'est rencontré, en combat singulier, avec le 
bateau de guerre ennemi, il en a presque 
toujours eu raison. Qu'on étudie les campa- 
gnes de Suffren. On verra que ce grand 
homme de guerre a conçu le combat comme 
une série de corps- à -corps indépendants. 
Nelson a été l'illustre élève de cette école. 
La stratégie se règle sur une connaissance^ 
approfondie du caractère des peuples. Il est 
essentiel de s'en rendre compte. L'âme du 
soldat, ses vertus et ses faiblesses, sont les 
données constantes du problème. La grande 
stratégie comporte, en premier lieu, un plan 
d'ensemble inflexible où toute l'armée, du 
corps le plus considérable au dernier élé- 
ment tactique, doit se soumettre et s'em-r 
ployer, sans un regret, sans une pensée per- 
sonnelle*. Mais, ensuite, une fois qu'elle a 
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€onduil les forces sur le lieu du combat, la 
stratégie véritable doit toujours les livrer à 
elles-mêmes. On jugera d'une bonne armée 
navale, si on peut la laisser à ses inspirations 
du moment sans danger* Il faut que la stra- 
tégie ait assez bien connu, d'abord, les élé- 
ments qu'elle combine, pour leur avoir fixé 
le rôle où ils sont le plus propres. Elle ne 
consiste pas moins à donner une loi géné- 
rale à l'ensemble, qu'à placer chaque force 
dans les conditions où elle a le meilleur em- 
ploi. C'est pourquoi, elle aussi, une straté- 
gie digne de la France condamne les flottes} 
cuirassées, et prescrit l'usage de croiseurs 
autonomes ou combinés; de torpilleurs et 
de sous-marins*. Ces armes conviennent ad- 
mirablement au génie de la nation. Nulle 
nation ne vaut la France dans la guerre de 
course. 



I. Cf. les calculs de l'amiral Fournier dans son célèbre ou- 
vrage : La Flotte nécessaire. 
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L'Angleleijre, cependant, parle partout sur 
le ton du maître. Elle s'arme, jusqu'aux 
dents. On travaille jour et nuit dans les 
arsenaux. Ghristmas même n'a pas fermé 
les chantiers. Les officiers sont rappelés 
dans les ports. D'immenses réserves de char- 
bon et de projectiles sont réunies à Gha- 
tham, à Plymouth, à Gibraltar, à Malte, à 
Hong-Kong. Il est difficile de savoir au juste 
la composition des escadres anglaises. La 
presse a reçu l'ordre de n'en pas révéler les 
mouvements. Elle y a obéi. 



L'escadre française de la Méditerranée 
compte 9 cuirassés * ; 3 croiseurs cuirassés * ; 
6 croiseurs de 2** ou 3® classe'; 3 contre- 
torpilleurs*, et 9 torpilleurs. Au total, 21 bâ- 

1. Brennus, Bouvet, Masséna, Charles-Martel, Carnot, Jau* 
réguiberry. Magenta^ Neptune, Marceau (plus 5 cuirassés garde- 
cotes : Amiral-Tréhouart, Bouvines, Jemmapes, Valmy, Caf" 
man), 

a. Pothuau, Ghanzy, Latouche-Tréville, 

3. Cassard, (TAssas, du Ghayla, Galilée, Lavoisier, Linois. 

4. Danois, Léger, Lévrier, 
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liments, de fort ou de moyen tonnage, et 
9 petits. 

L'escadre anglaise de la Méditerranée 
comptait, cet automne (Navy-List d'octobre 
i8g8), 10 cuirassés de i" classe*; 2 garde- 
côtes cuirassés* ; 2 grands croiseurs^ ; 5 croi- 
seurs de 2* classe*; 2 croiseurs-torpilleurs^; 
5 destroyers*. Au total, 26 bâtiments de fort 
et de moyen tonnage, et 5 petits. En dé- 
cembre, 6 cuirassés ont rallié Gibraltar. Ils 
auraient,- depuis, relevé l'escadre de la Man- 
che. Mais rien n'est moins prouvé. 



L'escadre française du Nord comprend 



I. Anson, Camperdown, Cœsar, Empress oj India, Hood, 
Illustrions^ Ramillies, Revenge, Royal Oak, Royal Sovereign. 

a. Polyphemas, Rapert. 
. 3; Gibraltar, Hawke, 

4. Astrœa, Forte, Scylla, Thetis, Venus. 

5. Fearless, Scout. 

6. Ardent, Banshee, Boxer, Bruizer, Dragon. 

(Plus 3 canonnières de i^e classe : Harrier, Hebe, Hussar; 
plus Nymphe, corvette ; Melita, Surprise, avisos ; Hazard, HaU 
cyon, avisos-Jtorpillcurs.) 
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6 cuirassés'; 2 croiseurs-cuirassés*; i croi- 
seur de 2® classe^; i de 3* classe*; 2 con- 
tre-torpilleurs^ ; 4 torpilleurs*. En tout, 
12 gros bâtiments. On remarquera, dès ici, 
la funeste insuffisance des croiseurs. 

L'escadre anglaise de la Manche comprend 
8 cuirassés de i'* classe^; 2 grands croi- 
seurs®; 3 croiseurs de 2* et 3* classe®; 
3 corvettes ; 2 avisos-torpilleurs ; 3 canon- 
nières de !"• classe; 5 destroyers. En tout, 
26 bâtiments. Or, le Daily Mail du i5 no- 
vembre annonçait la constitution d'une es- 
cadre volante dé surveillance, composée de 
5 cuirassés et de 3 croiseurs. C'est donc 



1. Formidable, Amiral- Baadin, Courbet, Amiral-Duperré, 
Dévastation, Redoutable. 

2. Dupuy-de-Lôme, Bruiœ, 
3 et 4» Catinat, Surcouf, 

5. Cassini, Épervier, 

6. Aquilon, Cyclone, Lancier, Manjini, 

7. Hannibal, Jupiter, Magrùficenl , Majestic , Mars, Prince 
George, Repuise, Resolution, 

8. Blake, Diadem, 

9. Arrogant, Furious, Pelorus, 
Dépêche de Londres du aS janvier 1899 • 

La Press Association apprend que Tescadre anglaise de réserve 
a reçu Tordre de se rassembler à Portland le 21 février prochain. 
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34 navires contre 12 des nôtres. Encore, 
n'est-ce pas tout, et ne sait-on pas si une 
division de 6 cuirassés et de 6 croiseurs n'a 
pas été armée depuis dans le Soient. 

En Extrême-Orient, la flotte de Wei-hai- 
Wei est prête à l'action. Tous les vaisseaux 
ont fait leur plein de charbon. Bien mieux : 
on a pris la précaution si sage de débarras- 
ser les navires de tout ce qu'il y avait de 
bois à bord. La course 'du Powerful a été 
comme un essai préparatoire à la lutte. A 
Hong-Kong, en décembre, tous les navires 
de guerre ont fait également leur plein de 
charbon et de vivres. On a monté les canons 
de siège. Un croiseur, arrivé de Malte le 
jour même, le Bonaventure, a fait du char- 
bon en hâte. Lord Beresford est là pour 
veiller à ce qu'on ne perde pas une heure, 
et peut-être a-t-il une commission de com- 
mandement en poche. Telles sont les nou- 
velles que les journaux anglais donnent, mal- 
gré tout. Ajoutez qu'aux Antilles, l'Amirauté 
expédie de grandes quantités de combustible. 
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qu'elle achète aux Élais-Unis ; on fabrique de 
la cordite à Montréal ; on passe des marchés 
en vivres, en projectiles, en poudre sans fu- 
mée. La Jamaïque, les Bermudes, Demerara, 
Sainte-Lucie ont reçu ces réserves en dé- 
cembre. 



L'Angleterre le niera vainement. Elle veut 
la guerre. Elle s'y prépare pour demain. Sans 
doute, pour y être mieux prête, renvoie-t-elle 
de commencer les hostilités au printemps pro- 
chain; ou à l'autre*. 

Aune telle politique, doit répondre une 
stratégie particulière. Cette politique impli- 
que, en effet, une stratégie de violences 
brusques, de guetr-apens, de coups de force. 
Toujours la stratégie de l'Angleterre fut offen- 
sive. Elle doit ce bonheur à sa condition in- 
sulaire. Il est difficile d'atteindre l'Angle- 



I. Et qu'importe, d'ailleurs, si, même sans la faire, elle a tous 
les bénéfices de la victoire ? C'est l'effet de sa force qu'elle sent, 
et qu'elle sait redoutée. 
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terre. Il a longtemps été impossible. Il ne le 
serait plus si la France avait la flotte que 
nous concevons pour elle, et ses derrières 
assez libres pour tenter une descente en 
Irlande. L'importance en serait capitale. 
Mais dans l'état de faiblesse de notre insti- 
tution navale, il n'en peut pas être question. 

D'une étude récente, faite par un Anglais, 
qui s'est rendu honnêtement aux faits, où il 
ne pensait pas trouver une preuve contre la 
politique de son pays — il résulte que la 
plupart des coups de force, tentés en pleine 
paix, sont dus à l'Angleterre ^ 

L'Angleterre a pour méthode de déclarer 
la guerre en la faisant. 

A l'offensive ancienne, qui est son prin- 
cipe, l'Angleterre ajoute, maintenant, une 
offensive nouvelle sur tous les points: celle 
que lui permet l'incomparable développe- 



I. Cf. Hostilities without déclaration of war, par le colonel 
Maurice, de rartillerie anglaise. Parmi les io6 guerres, qui eurent 
lieu entre 1700 et 1870, on ne peut relever que dix cas où la 
déclaration de guerre a précédé l'ouverture des hostilités. 
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ment qu'elle a pris dans le inonde. Elle a 
saisi tous les points vitaux pour la commu- 
nication, le commerce et la stratégie dés 
mers. Ces points, reliés entre eux par les 
câbles, elle en a fait ses hases stratégiques. 
Les moyens, dont elle les défend, sont con- 
jugués avec les ressources qu'elle y accu- 
mule, pour l'offensive contre toutes les au- 
tres nations. Ainsi, l'Angleterre se défend à 
-Gibraltar, à Malte, à Chypre, à Sirigapoure, 
à Hong-Kong. Mais, en même temps, à Gi- 
braltar, elle a une base d'offensive contre la 
France, l'Espagne et toutes les nations ayant 
un intérêt quelconque en Méditerranée. 

Remarquez même qu'elle impose aux fai- 
bles cette complicité offensive. Ainsi, non 
seulement l'Espagne n'a plus le droit de ré- 
clamer Gibraltar, mais l'Espagne n'a pas le 
droit de se défendre contre Gibraltar, à Al- 
gésiras. En effet, Algésiras, aux mains d'une 
puissance énergique et vivante, rendrait pré- 
caire la position de Gibraltar — intenable 
même avec le temps. La grande place an- 
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glaise, menacée de ce côté-là, ne serait plus 
capable d'un rôle offensif. C'est pourquoi les 
Anglais forcent l'Espagne, comme étrangère 
sur son propre territoire, à ne pas faire son 
devoir à Algésiras. Car une nation virile ne 
souffrirait pas une semblable honte. Et, de 
la sorte, l'Espagne est complice du rôle offen- 
sif de Gibraltar dans la guerre. Telle est ce 
que j'appelle la complicité offensive que l'An- 
gleterre impose aux faibles et aux vaincus. 
Cette politique a toujours été la sienne, 
et le restera jusqu'à la ruine. Jadis, elle n'était 
qu'en germe, comme l'expansion de l'Angle- 
terre. En ce temps-là, l'Occident seul en a 
souffert. Le moment est proche, où le monde 
répondra à la prétention des Anglais de ré- 
gner sur le monde. Cette stratégie s'est for- 
mulée depuis. Nelson, cependant, l'un des 
grands Anglais qu'il y ait eu, en avait la cons- 
cience nette : il l'a pratiquée à Copenhague, 
à Ténériffe, à Naples. L'ancienne société vit 
dans ces exploits des espèces brillantes de 
forfaits. Voilà la stratégie anglaise. 
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L'Angleterre saisira l'offensive sur tous les 
points. Il faut donc, sur tous les points, lui 
en refuser l'avantage. Voyons comment on 
peut s'y prendre, soit qu'on ait le temps de 
se préparer à la guerre, soit qu'on ne l'ait 
pas. 
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DEUXIÈME PARTIE 
CAS OÙ LA FRANGE PRÉPARE 



LA GUERRE 



Préparer la guerre, c'est avoir un plan et 
en assurer l'exécution. Ce plan dépend de 
la politique. On vient de le voir : n'avoir pas 
de politique navale revient à n'avoir pas de 
marine. La politique navale de la France ne 
peut être conçue que d'une manière : c'est- 
à-dire dirigée contre l'Angleterre. Ce n'est 
pas que la France veuille faire la guerre au 
Royaume-Uni. Non, pas pour le moment. 
Mais la France doit se défendre que les An- 
glais la lui fassent — ou la menacent, l'hu- 
milient, sans égard pour ses droits. Le cas 
d'une guerre avec l'Angleterre suffît à tout 
ce qu'on peut attendre de la marine : il con- 
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tient tous les autres. J'ajoute que le cas où 
la France se prépare à cette guerre est 
naturellement celui où l'institution navale, 
telle que selon nous elle doit être, se déve- 
loppe dans toute son étendue. 

Pour faire une guerre heureuse à l'Angle- 
terre, il faut à la France du temps et de l'ar- 
gent, c'est-à-dire de quoi : 

I* Avoir au moins 60 croiseurs de plus; 

2* Avoir au moins 1 5o torpilleurs de plus ; 

3** Avoir au moins 5o sous-marins; 

4* Assurer la défense des côtes, à terre ; 

5"* Assurer le ravitaillement en munitions 
et en combustible ; 

6^ Assurer des points d'appui à la flotte. 

Un grand croiseur peut et doit se cons- 
truire aujourd'hui en trois ans. Il ne nous 
faut que des croiseurs. Si l'on déploie une 
activité ardente et opiniâtre, il ne faut pas 
moins de trois ans, ni plus de quatre, pour 
préparer la guerre navale. La Fraace en 
possède les éléments. Et même peut-on dire 
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que pas un autre pays, peut-être, n'est plus 
propre à la guerre sur mer. — Il est bon 
de remarquer aussitôt que la création ré- 
cente de points d'appuis pour la flotte, excel- 
lente en principe, ne répond encore à rien 
de fort précis ; elle reste illusoire tant qu'il 
n'y a point de flotte. Or', si la France a 
une sorte d'armée navale dans ses eaux, 
il est incontestable qu'elle n'a rien qui y 
ressemble dans les mers lointaines. — Aussi 
bien, dans la préparation de la guerre, le 
souci des colonies et des opérations outre- 
mer ne doit nous occuper qu'à peine. Je 
m'en expliquerai par la suite. Pour le mo- 
ment, qu'on prenne garde qu'en organisant 
la flotte sur un plan rationnel, on en as- 
sure du même coup le service et l'effica- 
cité dans les mers lointaines, comme dans 
les nôtres. 

Le cri général, même des hommes les plus 
hostiles à toute nouveauté, est celui-ci : « // 
nous faut des croiseurs. i> Il nous en faut pour 
éclairer nos mouvements, et nos escadres, 
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puisque nous avons des escadres encore. Il 
nous en faut, pour soutenir nos défenses 
mobiles. Il nous en faut pour porter le coup 
décisif à l'Angleterre et la frapper dans son 
commerce. Gomme ]>ïelson a vaincu grâce 
aux frégates, la France doit demander la 
victoire aux croiseurs. 

Que se passe-t-il, cependant, dans les ar- 
senaux? Que fait-on dans les conseils de la 
marine ? A quoi s'y arrête-t-on ? — Le ré- 
sultat est trop clair. Sur loi millions et demi 
de constructions neuves à entreprendre en 
1899, le budget consacre 67 millions aux cui- 
rassés, et 34 à tout le reste. Admettons 
même que les cuirassés de croisière soient 
des croiseurs, et que les 11 bâtiments de ce 
type, portés au programme de 1899, vaillent 
les 221 millions qu'ils sont destinés à nous 
coûter encore. Quand la France disposera- 
t-elle de ces navires ? L'un d'eux, le d Entre' 
casteauXy est en essais depuis un an ; et 
l'on a à peine réussi à savoir s'il peut, ou 
non, entrer en service. — L'état H des pré- 
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visions nous apprend que, l'an prochain, il 
y aura seulement i6 torpilleurs en chantier, 
dont la construction exigera trois ans. Or, 
il n'en est pas 3o capables de tenir 20 nœuds 
dans les défenses mobiles ^ Au mois de juin 
dernier, on s'attendait à ce que la marine se 
pourvût en toute hâte d'une centaine de tor- 
pilleurs. 11 n'en a rien été. Bien pis: au mo- 
ment où la guerre est imminente et où la 
France possède un engin incomparable, au 
lieu de construire jour et nuit le plus de 
sous-marins qu'on peut, on s'arrête à 7 de 
ces navires, qui ne seront d'ailleurs finis 
qu'en 1900. — On croit rêver. La pénurie 
de croiseurs est telle, pendant ce temps-là, 
que l'une de nos deux escadres doit céder 
les siens à l'autre. Si l'on veut tenter quel- 
que opération contre le commerce ennemi, 
on est forcé de se priver d'éclaireurs dans 
la Méditerranée. Et si l'on veut s'éclairer, il 



1. G*est ce qu'affirme le commandant Z..., dans la Nouvelle 
Revue, 
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faut renoncer à rien entreprendre contre les 
forces vives de l'adversaire, dans l'Océan. 
Voilà où nous en sommes encore, quand des 
questions de vie ou de mort s'agitent pour 
la France et la marine. 

Le plan de la France exige : 

1° De grands croiseurs, puissants en ar- 
tillerie, et rapides ; 

2^ Des croiseurs à vitesse maxima ; 

3° Des torpilleurs et des sous-marins en 
plus grand nombre possible. 

Il faut ne pas craindre de le dire, au ris- 
que de blesser l'opinion publique, ou d'aller 
contre des intérêts privés. Au surplus, la 
France passe avant les uns et les autres ; elle 
n'est pas spécialement faite pour les conten- 
ter. Ayons donc le courage de l'avouer, 
puisque nous avons celui de le penser : on 
ne doit pas hésiter à acheter des bâtiments 
au dehors, en Amérique, en Allemagne, en 
Angleterre même. Une fois qu'on s'est 
adressé aux arsenaux et aux chantiers fran- 
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çais, une fois qu'ils ont pris la charge de tous 
les travaux qu'ils puissent assumer en qua- 
rante mois, il n'y a plus à balancer. Comme 
ils ne pourront pas tout faire, que l'étranger 
fasse le reste, Il est raisonnable de l'em- 
ployer à notre aide. Il ne s'agit pas de dé- 
plorer une nécessité, qu'on ne peut mécon- 
naître, mais bien de la tourner à notre profit. 
Peu importe, après tout, d'où viennent les 
bateaux. L'essentiel est qu'ils soient dans 
nos ports, car ces bateaux manquent à la 
France. Que la France soit la plus forte; et 
l'industrie nationale regagnera bientôt le 
temps perdu. On ne peut tout concilier. Il 
-emporte de courir au plus pressé. 



La préparation de la guerre réclame de 
lourds, de nombreux sacrifices. Il y faut 
mettre i milliard 200 millions et, pour ne 
rien laisser à l'imprévu, la puissance morale 
de la France demande un milliard et demi. 
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En voici le compte par à peu près, et pour 
fixer les idées : 

Millions. 

20 grands croiseurs de 25 millions .... 5oo 

4o croiseurs de lo millions 4oo 

10 croiseurs de i5 millions i5o 

i5o torpilleurs de i'* classe 75 

5o destroyers-estafettes 75 

6o sous-marins 3o 

Réserve en charbon (i million de tonnes). . 4o 
Travaux pour la défense des côtes et des 

ports de refuge i3o 

Total i,4oo 

On va prétendre que c'est trop exiger de 
ce pays. Faute de l'avoir fait plus tôt, char 
que jour ajoute aux dépenses nécessaires, et 
demain elles exigeront davantage. En cette 
matière, comme en toute autre, on est perdu 
si l'on ne sait ce qu'on veut. Le crédit qu'on 
fait au silence, à l'attente, finit par consti- 
tuer la plus lourde des dettes. Et, au fond, 
on ne se range à ce parti que par manque 
de courage. Avant tout, il convient de re- 
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garder froidement la réalité. La pire lâcheté 
est de se refuser à la voir; et la pire en 
conséquences. Telle qu'elle Qst, notre marine 
court à son extermination. Les bâtiments à 
flot et ceux en projet sont de mauvaises 
conceptions. Ils ne répondent à rien, ni à 
un plan, ni même à l'idée que les ingénieurs 
s'en étaient faite. Nous n'avons ni le nom- 
bre, ni la qualité. Nous devons être battus, 
et misérablement. La victoire vaut-elle pas 
qu'on la paye ? Qu'on suppose, un seul ins- 
tant, l'Angleterre à notre place après Fa- 
shoda. N'aurait-elle pas déjà voté un milliard 
pour sa défense ? Il est impossible d'en dou- 
ter. Or, il vaut peut-être mieux devancer la 
fortune, et dépenser un milliard pour soi que 
d'en payer ensuite cinq aux autres. 
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BLOCUS ET DÉFENSE DES COTES 

J'ai marqué plus haut que l'Angleterre 
devait prendre l'offensive sur tous les points; 
il faut sur tous les points lui en refuser l'a- 
vantage. Qu'on n'entende pas par là que le 
rôle de la France soit de se tenir sur la dé- 
fensive proprement dite. Nullement; le rôle 
passif ne convient à aucune nation virile^ à 
la France moins qu'à une autre. Mais la 
France doit répondre à l'offensive générale 
de l'Angleterre par une défensive générale 
— et à la défensive spéciale des Anglais par 
une offensive particulière. 

Il y a quelques points, en effet, où les 
Anglais ne prendront pas l'offensive. Les 
Allemands et les Italiens ne s'interdiraient 
pas de tenter un débarquement et nous en 
devrions tenter contre eux, à tout le moins 
contre l'Italie, en Sicile. Mais l'Angleterre 
n'en courra pas les risques, selon toutes pro- 
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habilités. Tandis que les Allemands tente- 
raient peut-être un coup de main sur le Go- 
tentin, les Anglais s'en garderont. Ils auront 
à veiller, au contraire, sur les îles normandes 
et peut-être sur l'Irlande. La défense et la 
surveillance de l'Irlande se confondent d'ail- 
leurs pour eux avec la protection du canal 
Saint-Georges et la police du grand fleuve 
commercial qui va de Lands End à Glasgow, 
par Gardiff et Liverpool. 

Selon toutes probabilités encore, ils se tien- 
dront sur une défensive limitée en Egypte, 
après avoir mis la main sur le canal. Leur 
offensive se portera partout ailleurs. Et d'a- 
bord sur nos côtes. Si l'armée coloniale doit 
quitter la marine pour la guerre, il n'est plus 
permis d'en douter. II est scandaleux que la 
chose soit encore en question. La France a 
perdu 10,000 hommes à Madagascar*, les 
Anglais ont conquis le Soudan sans qu'il 



. I. Mais, ditOD, la faute en est précisément à la Guerre, et non 
à la Marine. A quoi l'on doit répondre que la faute n'est ni à 
Tune ni à l'autre, mais seulement à la mauvaise organisation. 
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leur en coûtât loo. Gela dit tout, et montre 
une organisation cent fois meilleure, car 
100 fois loo font 10,000, qu'on le veuille ou 
non. En revanche, si la défense des côtes 
doit faire retour à la marine ou passer en- 
tièrement à la guerre, c'est une question. 
L'important, à l'heure qu'il est, n'est pas d'y 
donner une solution parfaite mais de la ré- 
soudre *. Un incroyable désordre règne dans 
ce département. Il n'y a, pourtant, d'opéra- 
tions possibles pour l'offensive navale que 
si la défensive est assurée. Et il n'y a de dé- 
fensive efficace que si l'offensive navale est 
libre. La défense des côtes est la base d'o- 
pérations virtuelle de toute offensive navale. 
Tous les intérêts particuliers doivent céder 
ici à l'intérêt de la marine et de la France. 



I. La défense des côtes, à notre avis, doit être aux mains de 
la marine et d'elle seule. La réserve de l'armée de mer peut am- 
plement suflire à la recruter. Il est précieux de lever les artilleurs 
de la défense des côtes parmi les populations maritimes. La ma- 
rine y gagnera encore d'exercer un beaucoup plus grand nombre 
de canonniers. Je ne puis traiter ici ce vaste sujet. Cf. le com- 
mandant MocH, la Défense nationale et la Défense des côtes, 
qui soutient l'opinion contraire. 
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On suppose donc que les batteries de 
côtes sont établies partout dans le plus bref 
délai, et partout servies par des troupes en 
nombre suffisant. Ce résultat atteint, les 
escadres françaises de la Méditerranée et du 
Nord répondent à l'offensive de l'Angleterre, 
en s'enfermant dans les ports de guerre, à 
Toulon et à Brest. Cette nécessité est ab- 
solue. 

Se faire bloquer, telle est la tactique d'es- 
cadre : excellente à la condition que ce soit 
une tactique choisie, non imposée. On doit 
se bloquer soi-même. On ne doit pas se lais- 
ser bloquer. On ne permet à l'ennemi d'éta- 
blir le blocus qu'avec la ferme résolution de 
le forcer. L'ennemi ne peut pas forcer une 
place comme Toulon : à moins de lui en 
livrer les clefs par la trahison ou une impé- 
ritie non moins criminelle que la trahison 
même. Au contraire, une force navale moin- 
dre, inutile dans le combat d'escadre, vain- 
cue à l'avance dans une bataille rangée de 
jour, peut et doit forcer le blocus ennemi. 



Digitized 



byGoogk 



64 GUERRE NAVALE AVEC l' ANGLETERRE. 

en sortant, à son heure, sous la protection 
des canons de la place, avec l'aide des tor- 
pilleurs et des phares de nos côtes. En effet, 
à tant d'avantages que les Anglais ont sur 
nous il nous est possible d'en opposer un — 
pour ne pas parler de quelques autres. Celui 
de notre système de phares. La France n'est 
pas pour rien le pays du grand Fresnel. Le 
système de nos phares, bien serré, et coor- 
donné avec nos moyens de défense et d'at- 
taque, est lui-même une arme puissante pour 
l'offensive. C'est lui qui rendra illusoire tout 
blocus la nuit. On peut toujours contraindre 
l'ennemi, en forces supérieures, à s'écarter, 
la nuit, d'une côte non éclairée. On peut tou- 
jours l'obliger, à raison des courants, du dan- 
ger d'éviter, de vingt autres causes qui ont 
tout leur effet la nuit, à se disperser en par- 
tie à une distance de 5 à lo milles. Il n'en 
faut pas plus : ses forces étant disséminées, 
pour supérieures soient-elles en quelque 
point, elles ne le sont plus à la totalité des 
forces bloquées. Le moment est alors venu, 
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deux fois favorable, puisqu'on Ta choisi, 
tandis que l'ennemi se le sent imposé. On 
force le blocus, on fond sur le point faible 
de l'ennemi; ou l'on passe au large aussi 
tranquillement qu'en temps de paix, selon 
ce qu'on a résolu de faire. Il est inutile d'a- 
jouter quel puissant facteur moral sera de 
plonger l'ennemi dans l'obscurité ou de l'a- 
veugler de lumière, à notre gré, sans qu'il 
puisse s'en défendre. Les torpilleurs et les 
sous-marins y auront beau jeu; leur valeur 
et la bravoure des équipages en seront 
accrues de tout ce que l'ennemi ne manquera 
pas de perdre en sang-froid. Une attaque 
bien combinée en ces conditions, et suivie 
de succès, serait capable à elle seule de 
changer l'issue de la lutte. 

Les bombardements ne sont pas une éven- 
tualité bien redoutable pour les ports de 
guerre. Ils ne procureront à l'ennemi que 
des résultats négatifs. L'expérience de San- 
tiago de Cuba est la preuve péremptoire du 
peu d'efficacité des bombardements. Il est 

GUERRE AVEC l'aNGLET. 5 
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vrai que la marine américaine n'a jamais été 
au-dessus du médiocre. Mais, enfin, à San- 
tiagOj il n'y avait même pas de défense mo- 
bile. Cependant, l'amiral Sampson s'est dé- 
claré incapable de réduire Santiago avec sa 
seule escadre. Il a attendu l'expédition de 
Shafter ; et, d'ailleurs, il a trouvé une aide 
incomparable, au dernier moment, dans 
l'absurde sortie de l'amiral Cervera. Celui-ci 
— après une inaction de plusieurs semaines 
que rien ne peut excuser, puisqu'il a fini par 
où il devait commencer — au lieu de rester 
enfermé, au lieu de prendre sa part de la 
défense de Santiago contre Shafter, a offert, 
de jour, sans plan, sans raison, le combat à 
Sampson, Ce n'est point là faire la guerre, 
mais pratiquer le jeu singulier du suicide. 
Les bombardements successifs des forts n'a- 
vaient pas produit beaucoup d'effet. Le bom- 
bardement de Porto-Rico, le 12 mai 1898, 
n'est pas pour démentir cette opinion. Le 
fort du Morro était misérablement armé: il 
n'avait que du 16*''" Ordoiïez, artillerie bien 
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faible contre des cuirassés. En dépit d'une 
telle infériorité et d'un bombardement extrê- 
mement violent qui a duré trois heures, et 
où les Américains ont prodigué ridiculement 
les projectiles, à leur ordinaire — les Espa- 
gnols n'ont perdu que 4 hommes. Le Morro 
n'a presque pas souffert. Dans la ville, quel- 
ques maisons écroulées ; en rade, quelques 
bateaux touchés, tel est le résultat d'un bom- 
bardement vigoureux sur une place presque 
sans défense : on ne saurait désirer mieux. 
A coup sûr, la situation des grandes villes 
maritimes est fort différente. Les cités com- 
merciales, comme Marseille, Le Havre, 
Cette, Nice, sont beaucoup plus exposées. 
Un bombardement y causerait de sérieux 
dommages. La résistance pourrait y devenir 
impossible, si la population très dense et 
très mêlée s'y prenait de panique. Il est 
urgent, à tous égards, de protéger ces pla- 
ces de commerce par des fortifications. Elles 
doivent être établies de manière à se suffire 
pendant un certain temps : car un siège en 
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règle n'est pas dans l'ordre des événements 
à prévoir. Il est clair que Marseille, que 
Cette, ne sauraient résister aujourd'hui à un 
long bombardement. Il est, du reste, très 
nécessaire de tenir les 100,000 Italiens de 
Marseille — pour ne pas parler d'Alger, de 
Nice et autres lieux — sous le canon d'une 
défense sérieuse. 

Cet effort nécessaire est combiné à l'orga- 
nisation des défenses mobiles, les forts de- 
vant les appuyer concurremment aux défen- 
ses fixes. Il n'en coûterait, du reste, pas des 
sacrifices excessifs. 

Est-il nécessaire de s'opposer au bombar- 
dement par une bataille rangée? — Encore 
une fois non : à moins qu!on ne soit sensible- 
ment plus forty ce qui peut arriver, et ce qu'on 
peut amener, pour quelques heures. En ce 
cas, l'occasion rencontrée d'accabler l'en- 
nemi, on ne peut la manquer, à quelque prix 
que ce soit. Sinon, on doit se tenir sur la 
défensive dans les ports, en arrière des tor- 
pilles fixes, en soutien aux défenses mobiles. 
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On se fait bloquer, à dessein, comme il a été 
dit ; l'on harcèle et l'on force le blocus. Voilà 
dans la guerre ce qui concerne le rôle des 
escadres : il consiste plutôt à éviter le péril 
que constitue la force cuirassée, qu'à s'en 
servir. Et, dans ce qu'on fait faire aux esca- 
dres cuirassées, dans la part active tout au 
moins qu'on leur assigne, il n'est rien où le 
grand croiseur ne suffise et ne convienne 
beaucoup mieux. 



Digitized 



byGoogk 



FLOTTE NÉCESSAIRE 

Cuirassés. — Point donc de gros cuiras- 
sés. En effet, la politique navale de l'Angle- 
terre, comme on l'a vu, rend vaine toute 
augmentation de nos forces de ce côté*. A 
chaque cuirassé français ou russe, l'Amirauté 
répond par un cuirassé plus grand. Ici, la .va- 
leur se mesure exactement aux dimensions. 
Un cuirassé plus grand est toujours un na- 
vire plus fort qu'un cuirassé moindre. Comme 
réponse probable au Saffren^f en ce moment 



1. Le commander Ballard expose la politique de TAmirauté 
avec toute la précision désirable pour ce qui est des escadres et 
des gros bâtiments. Cf. son étude : De la défense da commerce 
anglais en temps de guerre. 

2. Le Suffren a les caractéristiques suivantes, qu*on peut com- 
parer à celles des cuirassés anglais, données ci-dessus : lon- 
gueur, 125 mètres; tirant d'eau AX^ «""^o; déplacement, 12,728 
tonneaux; 3 machines et 16,200 chevaux; vitesse, 18 nœuds. 

Artillerie : 4 canons de 3o5™™ ; 10 de 164, dont 6 en tourelles 
et 4 en casemates cuirassées ; 8 de 100 ; 20 de 4? > 2 tubes sous- 
marins. Cuirasse principale et cuirasse sur œuvres mortes ; 
2 ponts cuirassés. 

Ce navire coûte 3o millions ; il est pourtant inférieur à la 
3« classe des cuirassés anglais du type Canopus, Pour le même 
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même les Anglais viennent d'ordonner la 
construction des quatre grands cuirassés de 
1 4,000 tonneaux dont M. Goschen avait pro- 
posé les plans aux Communes en juillet. Au 
demeurant, c'est M. Goschen en personne 
qui a condamné la France, pour son salut, à 
ne plus construire de cuirassés, le jour où, 
. exposant le nouveau programme de l'Angle- 
terre, il a dit : « Dans trois ans, l'Angleterre 
aura 53 bâtiments d'un tonnage total de 
753,000 tonneaux. La France et la Russie 
n'en auront pas la moitié*. » Dès aujourd'hui, 
les Anglais ont cinq cuirassés contre deux. 
L'absurdité d'une lutte en ce sens est évi- 
dente. C'est la ruine sans avantages, et la 
ruine par inintelligence. L'Angleterre se trou- 



prix, on aurait 5o Gustave- Zédé ou 3 croiseurs protégés de 
4»5oo tonneaux, croiseurs de course, du type moindre exposé 
plus loin. 

I. Quand il s'agit de cuirassés, la vitesse importe peu. Il ne 
faut pas tout confondre. Pour les cuirassés, il n'y a pas de con- 
sidérations essentielles que : le nombre, la cuirasse et le canon. 
Les déductions de M. Normand, à ce sujet, sont la vérité même. 
Il s'agit d'être le plus fort au moment du combat et non pas de 
l'éviter. (Note de M, Normand à la commission extraparle- 
mentaire de la Marine.) 
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vera, au rebours, bien déçue, si, au lieu d'un 
cuirassé à trois des siens, la France jette dans 
trois ans, sur le commerce anglais, un nom- 
bre égal ou supérieur de croiseurs à celui 
des croiseurs qu'elle a construits pour le dé- 
fendre. Même à deux croiseurs contre un, le 
commerce anglais ne sera pas assez défendu. 
Par le fait même de son développement cui- 
rassé, la flotte anglaise ne pourra pas se pri- 
ver de tous ses croiseurs, en faveur de la 
flotte commerciale, et pour la convoyer. Il 
nous faut donc multiplier les croiseurs. 

Croiseurs. — Le grand croiseur cuirassé 
est, selon nous, un bâtiment de 10,000 à 
11,000 tonneaux, du type Jeanne-d Arc^ ou 
Cressy. Il a trois machines. Il développe 
28,600 à 3o,ooo chevaux. Il va 28 nœuds. 
Il porte de 2,5oo à 3,ooo tonneaux de char- 
bon. Sa cuirasse, à la ceinture, est de i5o""" ; 



I. La Jeanne-ff Arc est de ii,3oo tonneaux et coûte aS mil- 
lions. UArcadnè, croiseur anglais, de même tonnage, lancé en 
avril 1898, porte i6 canons de lôa"™, et i4 de 12 livres. 
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au réduit de 75""; au pont de 55°*". Il est 
armé, soit de 2 canons de 19, et de 1 5 ou 20 
de 10^"*; soit de 8 canons de i52'"", et 12 de 
100""; plus 20 pièces de petit calibre: toute 
Partillerie étant à tir rapide ; en somme : puis- 
sance offensive, protection suffisante, vitesse 
et rayon d'action, voilà les qualités de ce na- 
vire. Il répond à ce qu'on en attend. Il est 
parfaitement en état de combattre en esca- 
dre, s'il le faut, à côté des cuirassés ordinai- 
res ; il leur ressemble par les propriétés dé- 
fensives et les dispositions générales qui en 
sont la conséquence. Étant admis que nous 
avons encore des escadres, ce croiseur peut 
donc y avoir sa place, et concourt à leur 
homogénéité : considération capitale en ce 
qui regarde la manœuvre et le personnel. 
D'ailleurs, pour ce qui est de l'offensive, ce 
croiseur remplit bien son objet : il est de 
taille à lutter contre tous les croiseurs enne- 
mis *, et même à tenir tête aux cuirassés, qu'il 



I. Même un Powerful, de i4,300 tODneaux, mais mal protégé, 
et où Ton a tout sacrifié au rayon d'action, qui va jusqu'à 26,000 
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"évite d'ailleurs, à son gré. Le combat de San- 
tiago ne prouve rien contre les croiseurs, ni 
du reste contre quoi que ce soit : les Espa- 
gnols ne se sont pas servis de leurs armes; 
ils se sont coulés avec elles, ce qui est fort 
dififérent. — Un solide croiseur cuirassé de 
cette espèce-ci pourra toujours lutter contre 
un cuirassé ; et, naturellement, il ne se lais- 
sera jamais imposer le combat contre plus 
d'un cuirassé. 

. Ces grands croiseurs sont les bâtiments, 
par excellence, de la guerre comme il est 
utile de la faire. Ils sont marins. Leur artil- 
lerie rapide, avec ses 20 pièces de calibre 
moyen, et ses 20 pièces de petit calibre, est 
de nature à paralyser, en partie, le tir des 
grosses pièces sur les grands cuirassés. Leur 
vitesse est encore leur arme la plus puissante. 
Grâce à elle, ils sont les outils de la guerre 
de course, au large. Dans nos mers occiden- 



milles. Notre grand croiseur n*a que 12,000 ou i3,ooo milles de 
rayon d'action ; et, selon nos vues, il n'a nullement besoin de 
davantage. 
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taies, ces croiseurs peuvent faire un mal im- 
mense, non seulement au commerce ennemi, 
mais aux escadres chargées de le défendre. 



La France ne saurait faire la dépense de 
60 croiseurs de ce type *. En outre, il n'est 
pas nécessaire de n'avoir que ceux-là. Il se- 
rait même illogique et contraire à une sage 
économie. L'outil ne doit pas être dispro- 
portionné au travail qu'il est destiné à ac- 
complir. La destruction du commerce en- 
nemi n'exige pas partout, et dans tous les 
cas, les grands croiseurs de ce type, plutôt 
faits pour combattre les croiseurs ennemis. 
Aux grands croiseurs de la i" classe, il est 
donc nécessaire de joindre une classe de 
croiseurs plus petits. 

Le croiseur moindre, de 2*" classe, est, 
dans toute la force du terme, un bâtiment à 
vitesse maxima. Ses qualités sont celles du 

. I. 60 de ces croiseurs coûteraient environ i,5oo millions. 
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pur-sang, cheval de course, à qui l'on ne de- 
mande pas une résistance indéfinie, ni la 
masse, ni la grosse membrure; mais du 
muscle et du nerf. Il déplace 4>ooo ton- 
neaux, jamais plus; il est simplement pro- 
tégé; il a trois machines autant que possi- 
ble, une au milieu, une de chaque côté*. 
Les machines rendent i5,ooo chevaux. La 
vitesse minima doit être de 28 nœuds au 
tirage naturel. Ce croiseur se rapproche du 
type Jurien-^e-^la-Gravière un peu réduit; il 
peut l'être aisément, parce qu'il n'a pas du 
tout besoin d'être puissamment armé. Il suffit 
qu'il ait un bon nombre de canons de 100"*°*, 
calibre excellent. Il porte ainsi 2 canons de 
i64"" et 12 de 100"™, tous à tir rapide, bien 
entendu. Si cette artillerie est trop lourde, 
qu'il n'ait au besoin que des canons de 100"°* 
avec de nombreuses pièces de 65""" et de 
47""". Sa longueur sera de i3o mètres au 

I . D*ailleurs, cette prescription est générale : elle est rensei- 
gnement donné par la guerre hispano-américaine ; il est facile de 
marcher avec la machine du milieu; puis, sans perte de temps, 
ni difficultés, d*y joindre, au moment opportun, les deux autres. 
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moins, pour lutter contre la mer: il n'est pas 
nécessaire qu'il porte d'énormes réserves de 
charbon. On n'enverra pas ce bâtiment dans 
le Pacifique, ni dans l'Océan Indien. Il ne 
quittera Brest, Rochefort ou Toulon que 
cinq ou six jours. Somme toute, un croiseur 
ultra-rapide, celui qui convient par principe 
à la course. Il est le type du Commerce^ 
destroyer. Il combat tous les paquebots du 
monde, avec l'immense avantage de son ar- 
tillerie, et l'avantage plus évident encore 
qu'un navire de guerre aura sur tout paque- 
bot même armé pour la lutte. Sa mission est 
de prendre ou de couler les bâtiments de 
commerce ennemis et les cargo-boats bon- 
dés de marchandises, de préférence même 
aux paquebots. Un croiseur de cette espèce 
est, en outre, très propre au rôle d'éclaireur; 
nul autre n'assure mieux le contact et les 
communications. Enfin, beaucoup plus grand 
que les destroyers anglais, et presque aussi 
rapide, il les chasse et les détruit le plus 
qu'il peut au cours de ses missions, et prin- 
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cipalement si on lui fait jouer le rôle d'esta- 
fette. Ce type n'existe pas chez nous, il est 
entièrement à créer*. Le type Bruixy à qui 
on a pensé donner quelques-unes des mis- 
sions de notre croiseur, n'est capable ni de 
celles-là, ni des autres^. Rien ne se fera, en 
marine, sans parti pris. Pour l'artillerie des 
croiseurs, on voit qu'il la faut uniformément 
du calibre moyen et à tir rapide. Si l'on ne 
peut avoir du 16''"' sur le croiseur de 2* classe, 
qu'on s'en tienne résolument au 100""", ce 
calibre est excellent; il a fait ses preuves 
dans la guerre hispano-américaine. Le grand 
croiseur de i" classe est puissamment armé 
de la manière indiquée plus haut. Mais si, 
pour une raison ou l'autre, il ne peut rece- 
voir l'artillerie susdite, il lui suffit de 2 ca- 
nons de 24'"'5 12 de iSS™"* et 20 de petits 
calibres. Par-dessus tout, que l'artillerie 
adoptée sur un navire le soit exactement sur 

1. Il se rapproche du type Protêt^ mais beaucoup plus rapide. 
Avec le prix de 2 Guichen, on peut obtenir 5 de ces croiseurs. 

2. C'est le sort de tout type bâtard, hybride, comme le Bruix 

en est un pitoyable échantillon. 
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tous ceux de sa classe. Qu'on imagine la 
simplicité et la force d'une flotte uniquement 
formée de ces deux types, et uniformément 
armée de la même artillerie, servie par les 
mêmes procédés : la puissance en serait tri- 
plée. 

Torpilleurs et sous-marîns. — Enfin, 
pour le troisième objet de notre politique 
navale, qui est de vaincre ou de rendre vaine 
la force cuirassée de l'Angleterre , il nous 
faut doubler le nombre des torpilleurs et 
sextupler dix fois celui des sous-marins. 
Mais ce ne sont point des torpilleurs quel- 
conques que l'on réclame: ce sont d'excel- 
lents torpilleurs, rapides et fermes sur l'eau; 
car, à des destroyers anglais de 28, de 3o 
et de 33 nœuds, on n'échappe pas avec des 
types moins vites de 10 à 12 kilomètres à 
l'heure*. Aujourd'hui, le plus grand danger 



I. Remarquez, cela étant, qu*à la distance de 2 milles, un 
destroyer de 32 nœuds n'a besoin que de 17 minutes pour attein- 
dre un torpilleur de 25. Toutes choses égales d'ailleurs. 
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que fasse courir la flotte anglaise à la France 
est peut-être celui que constituent les 3o des- 
troyers dont elle dispose, les 5o qu'elle comp- 
tera cet été, les 120 qu'elle aura vers la fin 
de l'année prochaine, qui viendront mena- 
cer partout les flottilles de la défense mobile 
et auxquels nos torpilleurs ne pourront pas 
échapper. 

Le torpilleur qui convient à la guerre sur 
notre littoral est le torpilleur de i'^ classe 
du type Normand. Il ne doit pas dépasser le 
tonnage de 100 tonneaux. Il ne doit pas être 
inférieur au tonnage de 90; et mieux vaut 
qu'il déplace 120 tonneaux que 80, Il doit 
être long de 87 à 4^ mètres. Enfin, clause 
essentielle, il doit avoir une vitesse de 28 à 
3o nœuds : il ne s'agit pas de vitesse d'essai ; 
mais d'une vitesse de service, une vitesse sou- 
tenue. Aussi bien, ces torpilleurs ne sont pas 
destinés à courir tout le temps 28 nœuds. 
Non, il leur faut pouvoir les tenir pendant 
un certain nombre d'heures. Ils iront, par 
exemple, attaquer avec une vitesse maxima 
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de 20 nœuds : pas de bruit, peu de flammes. 
La marge est grande entre cette vitesse d'at- 
taque et la vitesse de route. Puis, ayant lancé 
la torpille, ils fuiront à toute vitesse avec la 
pression maxima aux chaudières, jusqu'à 
s'être mis hors de portée des tirs rapides. 
Voilà ce qui regarde l'offensive des torpil- 
leurs. 

Mais ils sont destinés, parallèlement, à la 
défense des côtes. Le premier principe est 
qu'ils ne devront jamais s'écarter de plu- 
sieurs centaines de milles. La limite de leur 
action ne doit pas être à plus de 200 milles 
marins, ou dix heures de route à 20 nœuds. 
Qu'on ne cherche donc pas à doter la flotte 
de torpilleurs dits de haute mer, qui ne sont 
ni de haute mer, ni torpilleurs. C'est encore 
là un de ces types bâtards, sans raison, ne 
procédant d'aucune idée claire. Trop gros 
pour les côtes, ils ne le sont pas assez pour 
la mer du grand large. A quoi répondent-ils 
donc? Évidemment, s'il était possible, il vau- 
drait bien mieux avoir le fameux moucheron^ 

GUERRE AVEC l'aNGLET. 6 
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Vinvisible, qui tue le colosse ; mais ce torpil- 
leur-là est trop petit ; il ne pourra jamais 
donner 26 nœuds; il est impossible d'y vivre. 
On ne peut vivre, dis-je, sur un torpilleur 
de 3* classe, et, sur celui de 2® classe, â 
peine. Le torpilleur de 3® classe ne vaut 
absolument rien. On en appelle à quiconque 
l'a pratiqué. Les marins n'exigent pas qu'on 
pense à leurs aises; mais il ne faut pas ou- 
blier qu'ils sont hommes, ils sont dans la 
nécessité commune de respirer, de dormir, 
de manger. La question de l'habitabilité est 
capitale, elle doit être suffisante, sur tous 
bateaux; mais encore plus mérite-t-elle l'at- 
tention, s'il s'agit de torpilleurs. Qu'on y 
réfléchisse : un torpilleur doit aller, et le 
pouvoir facilement, de Dunkerque à Cher- 
bourg, de Cherbourg à Brest, et par mer 
ordinaire^, sans être couvert d'eau, sans que 
les hommes y soient annihilés par le mal de 
mer et, à plus forte raison, pour qu'ils ne 



I. Au besoin. 
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soient pas hors d'état de bien lancer la tor- 
pille. Car, pour la lancer, on le peut sans 
doute toujours, mais c'est la mettre au but 
qu'il importe. Le torpilleur de i'* classe 
seul pourra faire route aisément et lancer 
son engin par mer clapoteuse. Les autres ne 
le pourront pas. Le torpilleur de i" classe 
peut loger deux officiers, et c'est encore un de 
ses avantages. Pour toutes ces raisons, c'est 
au torpilleur de i" classe qu'il convient de 
s'arrêter. 

Il serait à souhaiter qu'on fît étudier, sur- 
le-champ, par le célèbre constructeur du 
Havre, M. Normand, une chaudière à pé-- 
trole pour torpilleurs. Je ne dis pas une 
chaudière à charbon, transformée pour le 
pétrole; mais un générateur spécial, conçu, 
étudié et construit uniquement en vue de la 
chauffe au pétrole. Les avantages en sont 
énormes ; ils seront incomparables si l'on 
arrive à la perfection actuelle de la chauffe 
au charbon. En voici quelques-uns : écono- 
mie de personnel ; économie de matériel ; 
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facilité de la chauffe ; invisibité ordinaire ; 
absence de fumée. Pour y atteindre, il faut 
mettre au point des questions de détail, non 
encore résolues ^ Nul n'y réussirait sans 
doute mieux que M. Normand. Mais il est 
non moins certain que cet ingénieur de pre- 
mier ordre ne se livrera pas à une étude sé- 
rieuse de la chaudière à pétrole, sans crédits, 
sans appui, sans l'espoir ou la certitude de 
commandes futures. J'ai déjà dit que, si l'on 
prépare fortement la guerre, il faut deman- 
der aux chantiers le plein de leurs travaux. 
Rien n'empêche, en ce cas, de promettre 
au constructeur en question l'entreprise de 
tous les torpilleurs au pétrole dont il pourra 
se charger en trois ans. 

Du reste, il est à désirer que les chau- 
dières de tous les croiseurs de course soient 
installées pour chauffer, à la fois, au char- 



I . Ainsi, Tallumage au pétrole lampant, ou de toute autre façon, 
le réglage des buses de pétrole, de vapeur ou d*air; la fumi- 
vorité; la facilité d'embarquement du combustible; la sécurité 
contre les projectiles ; Tapprovisionnement dans les ports et les 
stations de refuge, etc., etc. 



Digitized 



byGoogk 



LA FRANGE PREPARE LA GUERRE. 85 

bon et au pétrole. En effet, ce dernier com- 
bustible rend les ravitaillements en pleine 
mer beaucoup plus faciles que par le passé. 
De plus, la Russie étant le principal pays 
producteur du pétrole, son alliance nous sera 
en peu d'occasions plus utile qu'en celle-là. 
Nos croiseurs, marchant au pétrole, ne se»- 
raient plus sous la dépendance du charbon 
de Gardiff, et ainsi serait compensée l'une des 
forces majeures de l'Angleterre à notre détri- 
ment. Cette considération seule est d'une telle 
importance que, dans l'esprit des marins, elle 
doit prévaloir sur toute autre et conduire à 
la solution du problème, en dépit des plus 
grandes difficultés, si réellement il y en a. 



Il paraît acquis désormais, que le Gustave-- 
Zédé est un bâtiment de guerre, et réalise le 
type du submersible f sinon du sous-marin. On 
peut renoncer, sans regret, à l'idée du sous- 
marin, qui est forcément aveugle ou risque 
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à tout instant de le devenir. Il n'est point 
indispensable d'être sous-marin. Il est par- 
conséquent inutile de perdre son temps à 
chercher la direction sous l'eau. Il suffît de 
pouvoir plonger, avec rapidité et sans diffi- 
culté, d'être en mesure de rectifier sa posi- 
tion et de déterminer la route par des afileu- 
renients successifs. Tels le cétacé, le marsouin. 
L'affleurement est trop court, et ofire une ci- 
ble trop petite, pour permettre à l'ennemi de 
tirer ou, s'il tire, de bien viser ; on voit affleu- 
rer le bateau, on pointe une pièce; le bâtiment 
plonge, pour reparaître un peu plus loin, à 
une autre place, qui ne saurait être exacte- 
ment prévue. Ce jeu finit pas être singuliè- 
ment pénible pour le but, à qui l'explosion 
est promise, et qui le sait. Jusqu'à un cer- 
tain point, l'effet de démoralisation sur un 
gros bateau doit être plus complet avec le 
submersible qu'avec le sous-marin : l'attente 
du danger est pire que le danger même; et, 
comme dit l'autre, la maladie mortelle beau- 
coup plus grave que la mort. Une fois à 
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bonne distance, le petit navire lance et tou- 
che; le gros saute, coule et disparaît. Arme 
redoutable, qui rend les blocus extrêmement 
périlleux. Avec les sous-marins, nous ne pou- 
vons désirer rien de mieux que d'être étroi- 
tement bloqués. Plus le blocus sera serré, 
la nuit, et plus il nous servira. La surveil- 
lance des bordées de quart, sur les bateaux 
ennemis, n'y fera rien: au bout d'une se- 
maine, équipage et officiers succomberont à 
la fatigue, au doute, à l'énervement. Les tor- 
pilleurs, sinon les sous-marins mêmes, au- 
ront alors beau jeu, pour envoyer les cui- 
rassés ennemis prendre nouvelles, au fond 
de l'eau, si le droit de la France n'est pas 
le droit, et si l'injustice de l'Angleterre est 
la justice*. 



I. Le Gustave-Zédé a une longueur de 49 mètres, un tirant 
d'eau 41 de 3™,20 ; il déplace 266 tonneaux ; sa vitesse prévue 
était de i5 nœuds. Il est monté par 9 hommes, i tube lance- 
torpilles. Il coûte environ 600,000 fr. 
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Il va de soi que les sous-marins seront 
multipliés, le plus tôt possible, à quelque 
type qu'on s'arrête. Le Gustave -Zédé est 
un engin fort remarquable; mais il a beau- 
coup d'inconvénients. Sa vitesse n'est que 
de 9 nœuds; elle est, du reste, suffisante 
pour attaquer. D'autre part, l'idée du Narval, 
qui se sert de la vapeur tant qu'il est à la 
surface, n'est pas mauvaise. Mais on connaît 
le Zédé, il est en service ; il est là, sous nos 
yeux, à la mer ; fût-il médiocre, il a, comme 
facteur moral, et même comme moyen de 
combat, une importance telle qu'il n'est pas 
permis d'hésiter. Il est facile d'en construire 
immédiatement de pareils; la construction 
n'est pas longue; l'arme n'est pas chère. Il 
n'y a pas un moment à perdre*. 

Les sous-marins se rangent nécessairement 
dans la classe des torpilleurs garde -côtes. 
La valeur stratégique de ces petits bateaux 

I . Tandis que le Narval est encore à l'état de projet, et ne sera 
achevé qu'en 1,900. De nombreux essais sont à prévoir, des er- 
reurs, des écoles. Peut-être n'y aura-t-il pas de Narval en service 
avant 1902. — Alors?... 
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est très faible. Mais leur puissance tactique 
est énorme. Leur but unique est ^attaquer 
V ennemi par la torpille. Il ne faut jamais le 
perdre de vue. Et si on les y consacre, leur 
valeur est sans pjareille. La nécessité est ab^ 
solue de combiner ces éléments un à un, 
pour une action concentrée ou commune. 
C'est pourquoi, plus on a de torpilleurs, plus 
il est nécessaire d'établir entre eux la com- 
munauté du plan. De centre en centre de la 
défense mobile, il est indispensable de con- 
juguer les actions où chaque groupe est des- 
tiné, et du centre même d'où les éléments 
rayonnent. Tous ces plans d'attaque doivent 
être étudiés à l'avance, pratiqués un à un et 
exécutés d'ensemble. GRaque plan doit pré- 
voir les incidents de temps, de lieu et de mer 
les plus probables; le grand plan de la dé- 
fensive par torpilleurs doit reproduire tous 
les plans secondaires, et les coordonner en 
vue d'un effet général, et, sans doute, déci^ 
sif, si l'effort était couronné de succès. De 
la sorte, tous les plans étant classés, et la 
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plupart des cas possibles portant un numéro 
d'ordre, le commandant en chef de la défense, 
pour chaque mer, dans la Manche, l'Océan 
et la Méditerranée, aurait le pouvoir de don- 
ner, sans autres instructions, sans perdre 
une minute, le branle à une puissante ma- 
chine de guerre qui jouerait, pour ainsi dire, 
d'elle-même, comme une horloge sagement 
réglée. J'ajoute, à ce sujet, que, de jour ou 
de nuit, les neutres sont prévenus qu'il ne 
fera pas bon pour eux de venir nous ennuyer 
de leurs subtilités. Le droit de se défendre 
est infiniment plus respectable, pour une na- 
tion, que le respect du droit international. 
La dernière des lâchetés serait de n'avoir pas 
le courage de rejeter ces entraves. La guerre 
n'est pas un jeu. Une fois le coup porté, on 
jugera s'il est de droit ou non. Le monde 
condamnera toujours le faible qui est juste, 
au profit de l'injustice du fort. Qu'il soit donc 
traité comme il veut l'être ! Et que les ami- 
raux ne se rendent pas dupes des livres. Au 
surplus, les neutres n'ont qu'à se garer. Les 
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torpilleurs sont un des dangers qu'ils cou- 
rent en temps de guerre : ils n'ont qu'à pas- 
ser au large, et à ne pas venir le chercher. 
Je n'examinerai point ici les cas nombreux 
où les torpilleurs ont à intervenir*. Mais, 
quant à leur emploi tactique, on peut dire, 
d'une façon générale, que, de jour ou de nuit, 
un torpilleur ou un groupe de torpilleurs, à 
l'attaque d'un bateau en marche oii d'une 
escadre, doit manœuvrer pour entrer dans 
la route de l'ennemi; pour se placer hors de 
portée de son artillerie et, si possible, hors 
de sa vue; en un mot, pour se donner l'en- 
nemi comme cible, sans en offrir une à l'en- 
nemi. — Tous les plans combinés doivent 
donc tendre à placer un ou plusieurs groupes 
dé torpilleurs dans cette position favorable, 
et à les lancer ensuite à liattaque de l'en- 
nemi, soit en masse, soit en groupe. D'ail- 
leurs, il ne faut pas hésiter à risquer beau- 



I. Bâtiment isole au mouillage; bâtiment isolé à la mer; es- 
cadre au mouillage ; escadre à la mer ; groupe de deux bâtiments, 
etc., etc. 
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coup. La hardiesse de la conception, non 
moins que l'audace dans la manœuvre, et 
l'énergie de l'exécution, sont les vertus qui 
caractérisent les entreprises de torpilleurs. 
Et, par suite, dans le détail, une large part 
est faite à l'initiative individuelle, à la fougue 
du caractère, et au sang-froid de l'esprit. 



Le commandement. — Si l'on suppose 
construits les grands croiseurs et les croiseurs 
de 2^ classe, dont il a été question, on les a 
répartis, dès le temps de paix, sur tous les 
points du globe où l'on veut s'en servir. Ils 
ont, dès ce temps-là, leurs instructions se- 
crètes, prévoyant le cas de guerre, et quel- 
ques-unes des circonstances probables où ils 
seront placés. Il est évident qu'ils seront 
autonomes, soit par destination, soit par acci- 
dent. Or, s'ils sont autonomes, la conséquence 
est claire : ils doivent être commandés par 
des chefs jeunes et énergiques. Jamais un 
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vieux commandant, sauf la plus rare excep- 
tion, n'agit sponie sua : si j'ose parler ainsi, 
il est en puissance d'âge, de faiblesse, de 
lenteur, de maladie. Bonne ou mauvaise, 
une résolution lui coûte beaucoup plus qu'à 
l'homme jeune, ôl elle est proportionnelle- 
ment aussi faible que le temps est long qu'il 
a mis à la prendre. Sans aller jusqu'à dire 
qu'il doit toujours y avoir des commandants 
de cuirassés et des commandants de croiseurs, 
il est certain que le même homme ne con- 
vient pas également aux deux missions. Et, 
somme toute, étant donnée la conception que 
nous nous sommes faite de la préparation à la 
guerre, il semble rationnel de spécialiser les 
deux sortes de coinmandements. Autant que 
possible, que l'on réserve le commandement 
des croiseurs à des chefs particulièrement 
connus par leurs qualités de vigueur, de dé- 
cision et leur esprit de ressources : pour la 
course, il faut des corsaires. Un homme affai- 
bli, prudent, qui ne veut rien laisser à l'im- 
prévu, ne fera pas bien ce métier, si tant est 
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qu'il en fasse bien un autre. Nous n'avons 
pas besoin de ces gens-là qui font la guerre 
en pantoufles, ou qui, en cherchant un parti 
à suivre, donnent à l'ennemi le temps de le 
trouver. 

Pour les deux classes de croiseurs — et 
pour les grands croiseurs cuirassés encore 
plus que les petits — il vient naturellement à 
l'esprit d'avoir des commandants jeunes d'âge 
et de corps, de vrais hommes de guerre, et 
non des fonctionnaires, des bureaucrates ma- 
rins. Déjà on a résolu de donner le comman- 
dement de croiseur, comme le (TAsscls, à des 
capitaines de frégate. C'est bien décidé. Ce 
qui serait mieux, et où l'on sera forcé d'en 
venir, c'est un rajeunissement complet des 
cadres, du haut en bas. Il faut avoir des 
capitaines de vaisseau de quarante ans, à 
l'ancienneté. Voilà l'âge des Nelson, des Gol- 
lingwood, des Abraham Duquesne. Dès lors, 
rien n'empêche plus de donner aux capitaines 
de vaisseau le commandement de tous les 
grands croiseurs; rien de plus juste, au con- 
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traire, et rien de mieux réglé. Aux capitaines 
de frégate et aux capitaines de corvette * , 
ceux des croiseurs moindres. Aux lieute- 
nants de vaisseau et aux enseignes brevetés, 
ceux des torpilleurs et des sous-marins. — 
Et, d'ailleurs, les amiraux, jeunes aussi, et 
passés au choix, auraient les commandements 
des groupes, soit de grands croiseurs com- 
battant les navires similaires de l'ennemi, 
soit des corsaires, arrêtant les convois, soit 
de la défense mobile. 

En d'autres termes, dans cette conception 
de la flotte de croiseurs, il est nécessaire que 
que tous les commandants à la mer soient 
relativement jeunes et vigoureux. Le seul 
moyen est de rajeunir les cadres. Ce qui 
n'empêcherait pas, bien au contraire, pour 
certaines missions d'ensemble plus spéciales 
et plus hardies, de choisir encore même parmi 
ces commandants, même parmi ces amiraux, 



I. Grade qu'il est de plus en plus indispensable de rétablir, 
quelque nom qu'on lui donne ; et ce pourrait être celui, précisé- 
ment, de capitaine de croiseur. 
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l'homme le mieux fait pour la besogne à 
faire. D'ailleurs, ce plan fût^il exécuté de- 
main, il nous restera un assez grand nombre 
de cuirassés, de mastodontes, d'emplois à 
terre, dans les arsenaux, à Paris, en Corse, 
aux colonies, pour occuper utilement j et sans 
aucune défaveur blessante, des chefs assuré- 
ment fort honorables, mais vieillis, fatigués, 
rétrécis par le métier, la dépendance, le dé- 
goût ou le défaut d'initiative, et qui, pleins 
de bonne volonté, n'ont pas cette énergie 
toujours prompte, sans quoi la bonne volonté 
elle-même se trahit*. 



Les câbles et la famine. — La France, 
armée comme il a été dit, est une guerrière 
qui laisse son trésor sous une triple garde. 
La voici libre de se tourner elle-même contre 
son ennemi, et, avant de rentrer dans les 



I. Au surplus, la période de transition suffira à les user. 
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ports, OÙ la flotte s'enferme, de porter quel- 
ques coups terribles à l'adversaire. 

La pieuvre, à laquelle on a comparé l'An- 
gleterre, est un ventre sans corps, qui a 
mille bras immenses, serrés autour du globe, 
d'où ils tirent incessamment la nourriture du 
monstre. Ces bras sont de deux sortes : les 
uns fixes, les autres mobiles. Le système uni- 
versel des câbles, c'est les bras à demeure 
de l'Angleterre. Les lignes commerciales, se- 
mées de paquebots, ce sont ses membres 
mobiles ^ Contre les 200 ou 3oo navires qui 
sortent chaque jour des ports anglais, ou qui 
y rentrent, la France lâche ses croiseurs et 
ses corsaires. Il s'agit maintenant de couper 
les tentacules, les bras fixes de la pieuvre, 
et de l'isoler dans la mer. Priver l'Angleterre 



I. Quelques chiffres pour fixer les idées. La flotte commer- 
ciale à vapeur de TAnglelerre comptait en 1898 : 5,66 1 steamers, 
déplaçant 10,552,498 tonneaux, c'est-à-dire onze fois plus que la 
France (539 navires et 979,072 tonneaux) et le double du monde 
entier. Un paquebot comme la Lucania coûte 12 millions de francs. 
Il porte plus de 2,000 personnes et des valeurs variables, qui 
vont parfois à plusieurs millions. On voit si la perte d'un ou 
de plusieurs navires semblables est importante. 

GUERRE AVEC l'aNGLET. 7 
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de nouvelles, la retrancher brusquement de 
l'ensemble vivant qui alimente son activité, 
corps et esprit, — c'est la condamner à une 
anémie cérébrale, qui aidera promptement à 
l'affaiblissement et à la ruine, que la famine 
doit produire. 

La première opération de la guerre doit 
être, pour la France, de couper tous les câ- 
bles anglais. Cette loi est absolue. Ce qu'il 
y a d'excellent dans cette mesure , c'est 
qu'elle ne servira pas moins les intérêts de 
la France qu'elle frappera profondément 
ceux de l'Angleterre. Cette nation paiera 
alors la rançon du tribut qu'elle fait peser 
sur toutes les autres — en ne leur livrant que 
les nouvelles qu'il lui plaît. A son tour, elle 
sera réduite à une ignorance d'autant plus 
funeste qu'elle a plus d'intérêts dispersés à 
travers le monde et qu'elle a plus besoin de 
les suivre. Souvent, on le sait, quand l'An- 
gleterre ignore où se trouve un bateau de 
guerre étranger, elle fait courir le bruit de 
sa perte; on le dément et, de cette manière, 
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elle apprend ce qu'elle voulait savoir : le câ- 
ble anglais a servi à l'Angleterre aux frais 
de la nation dupée. — Mais quand tous les 
câbles seront coupés, une nation comme la 
France, ramassée sur elle-même, prendra un 
avantage capital sur un peuple dispersé 
comme l'Angleterre et qui du reste dépend 
à chaque instant de ses communications. 

Il existe une carte des câbles anglais et de 
toutes leurs ramifications avec le monde en- 
tier. Cette carte, la fortune l'a mise dans nos 
mains, pour jouer un coup suprême. Dès le 
début de la guerre, qu'on se jette sur tous 
les points d'aboutissement. En cas d'échec, 
qu'on y revienne ; qu'on ne se lasse point. 
Il faut pouvoir faire relever les câbles par 
des dispositifs spéciaux, placés à bord des 
croiseurs, délivrés d avance pour les draguer. 
On n'a qu'à copier l'organisation des bateaux- 
câbles. La France en possède 3 dès aujour- 
d'hui. L'opération est délicate, mais aisée 
pour un équipage formé à ce dessein. Il n'est 
pas nécessaire de compliquer l'opération, ni 
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d'accroître la dépense, en affectant à ce ser- 
vice des bâtiments spéciaux. Il semble pos- 
sible de doter les croiseurs de l'appareil à 
dragage, comme l'ont les bateaux-câbles. 
Seulement, il faut désigner, à l'avance, ceux 
qui devront en hâte se porter sur un point 
d'aboutissement, et couper. Selon les ports, 
chaque croiseur saurait l'heure la plus favo- 
rable, le temps nécessaire pour se rendre 
sur le point marqué, et où. Enfin, comme il 
y a lieu d'armer en guerre nos vapeurs de 
toute espèce, ayant une vitesse égale ou. 
supérieure à 17 nœuds, on pourrait, dès le 
temps de paix, exiger des compagnies mari- 
times l'installation, à bord de ces paquebots, 
du dispositif de dragage ; on la rendrait plus 
spécialement obligatoire sur ceux qui font 
escale près des aboutissements anglais* — 
soit dans les mers européennes, soit ailleurs : 
en effet, ils seraient sur les lieux à la décla- 
ration de guerre et opéreraient immédiate- 

I. Cf. l'étude de M. le lieutenant de vaisseau Duboc : Le Point 
Jaible de U Angleterre, 
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ment, après avoir reçu la nouvelle, sur le 
câble même qui l'a portée. Après quoi, ils 
iraient rejoindre leur destination et les grands 
croiseurs en croisière. La longueur des câ- 
bles anglais n'est pas inférieure à 25o,ooo ki- 
lomètres, et la valeur en est d'un milliard de 
francs. Tel est l'outil précieux de la diplo- 
matie et du commerce anglais*. 

Pendant la paix également, les croiseurs 
naviguant au loin doivent avoir des instruc- 
tions pour le temps de guerre. Il est bon que, 
là guerre engagée, ils soient utiles à quelque 
chose en ralliant la Fraace. Selon qu'ils croi- 
^isentilaas^ie Pacifique, dans la mer des Indes, 
dans l'Atlantique nord ou sud, ils se rendent, 
aussitôt, sur des lieux choisis et connus, où 
ils surprennent les voiliers et les vapeurs en 
cours de route, s'en emparent et les coulent : 
riche mission à faire dans les zones australes, 
les calmes de la ligne et des tropiques*. 

1. La France paie en subvention près d'im million par an 
pour l'usage des câbles. 

2. Surtout au début des hostilités, comme l'indique M. Duboc, 
qui en a eu le premier l'idée. Cf. op, cit. 
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Quant aux paquebots en service de croi- 
seurs auxiliaires, — ^ on exige des coiiipa- 
gnies qu'elles laissent à bord une place pré- 
vue au service de guerre: comme. on réserve 
un emplacement aux affûts, au3^ canons, pour- 
quoi ne pas exiger aussi, dans le rôle d'équi- 
page, un certain nombre de pointeurs bien 
exercés, anciens canonniers de l'État, dési- 
gnés comme chefs de pièce et prêts à tirer 
le canon? Qu'on leur fasse au besoin quel- 
ques* avantages de solde: ce n'est pas là de 
l'argent perdu. 

Privée de nouvelles, séparée du continent 
et de^ colonies, son commerce entravé, ses 
bâtiments et leurs marchandises pris ou sub- 
mergés, l'Angleterre serait bientôt en proie 
à la famine*. Au commencement du siècle, 
dit M. le lieutenant de vaisseau Duboc, le 



1. M. Duboc a étudié la question dans l'étude déjà citée. J'a- 
dopte ses chiffres, quoique j'en aie recueilli d'un peu moins forts 
dans une enquête faite en Angleterre même, durant un séjour 
en 1893. Cf. Duboc, op, cit., p. 24, 26 et seq. 

Voir à V Appendice, les tables n*» VHI, XI, XII. Ce sont lés 
statistiques anglaises les plus récentes pour 1897-1898. 
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pays se suffisait presque, pour les neuf di- 
zièmes environ; mais, déjà en 1887, l'Angle- 
terre importait pour sa nourriture 3 mil- 
liarfis 3oo millions; aujourd'hui, elle importe 
pouf 3 milliards 900 millions. L'Angleterre 
reçoit de l'étranger pour 760 millions de 
francs en blé seulement, alors qu'au début 
de ce siècle, il lui a suffi, pour éviter la fa- 
mine, d'en importer pour moins de 5o mil- 
lions. C'est que, de 1800 à 1894, la popula- 
tion est passée de 16 à Sg millions d'hommes. 
Tout au rebours, la surface des terres culti- 
vées, loin de tripler, est descendue dans le 
rapport de 4 à i. En i855, au moment de la 
guerre de Grimée, l'Angleterre comptait en- 
core 1,600,000 hectares plantés en froment j 
elle n'en a plus, en 1894? que 56o,ooo, — ce 
qui revient à dire la dix-huitième partie de 
ce qu'il lui faudrait, soit 5 p.* 100 environ 
du nécessaire. Toute l'agriculture a disparu 
devant l'industrie. Les arts agricoles sont, 
en Angleterre, un métier de luxe. En admet- 
tant que la guerre dure six mois sans qu'un 
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sac de blé puisse être importé, 45 p. loo de 
la population mourraient de faim à partir de 
la vingt-deuxième semaine. Un approvision- 
nement préalable ne peut se faire. La pro- 
duction des céréales est soumise à trop de 
variations. Aucune mesure de prudence ne 
peut assurer 4o millions d'hommes contre 
une famine. Toute vue ^n ce sens est chi- 
mérique. De ce fait, l'Angleterre est aujour- 
d'hui vingt fois plus vulnérable* qu'elle ne 
l'était il y a cent ans. 



Le fond de notre politique navale résulte 
nettement de tout ce qui précède. Et c'est 
elle qui détermine, qu'on le veuille ou non, 
la stratégie de la France sur mer. J'en rap- 
pelle les propositions essentielles : 

I* Détruire le commerce et les communi- 
cations de l'Angleterre ; 



1. Mais elle ne l'est qu'à une énergie égale ou supérieure. Ce 
ne sont point les clameurs de la rue qui ont l'énergie nécessaire : 
c'est l'intelligence, le calcul et la volonté. 
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2* Réduire PAngleterre à la famine; 

3* Eviter tout combat d'escadre et s'en- 
fermer dans la défensive active. 

Tel est le résultat d'une étude attentive 
des conditions où la guerre sur mer se pré- 
sente pour les deux puissances. 
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TROISIÈME PARTIE 
CAS OÙ LA FRANGE EST FORGÉE 

DE FAIRE IMMÉDIATEMENT LA GUERRE 
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TROISIÈME PARTIE 
CAS OÙ LA FRANCE EST FORCÉE 

DE FAIRE IMMÉDIATEMENT LA GUERRE 



Quand la France ne se jette pas tête bais- 
sée dans le péril, il lui arrive de l'oublier ou 
de le méconnaître. Elle ne veut pas le croire 
imminent ; elle se laisse surprendre. Les An- 
glais sont passés maîtres dans l'art de ces 
surprises. Il y a huit ans, à Make, les offi- 
ciers anglais nous dirent : « Nous y regar- 
derions à deux fois avant de vous faire la 
guerre. y> Aujourd'hui, il faut les tenir à qua- 
tre pour les empêcher de la faire. La raison 
en est que, depuis huit ans, la flotte anglaise 
a triplé en nombre et quadruplé en va- 
leur. Voilà l'effet de deux milliards dépensés 
à propos. Ils permettent à l'Angleterre de 
faire la loi dans le monde. Cependant, de- 
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puis quelques jours on a publié des nou- 
velles qui semblent plu? favorables à la 
paix. L'escadre de réserve de la Manche 
serait en dislocation. On invite la France à 
se réjouir du prochain séjour de la reine 
d'Angleterre à Nice et à se sentir pénétrée 
de reconnaissance, profondément honorée 
que cette respectable dame vienne passer 
Phiver au soleil provençal. M. Chamberlain 
s'est rendu tout à coup paciflque. A Wol- 
verhampton, le i8 janvier, il a dit : « Les 
hommes d'État anglais ne désirent pas la 
guerre. » Il ne sera pas prudent de s'y fier. 
Si les Anglais veulent la guerre, on peut 
admettre qu'ils s'empresseront de le nier 
jusqu'au dernier moment, et qu'elle n'aura 
pas lieu ce mois-ci. Il est très peu probable 
qu'elle éclate en mars ; les probabilités crois- 
sent à mesure qu'on est plus loin des fêtes 
de Pâques, et la courbe des probables a 
son sommet à la fin d'avril ou au commen- 
cement de mai. Les jours sont longs, lei? 
brouillards moins fréquents et moins den- 
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ses, les tempêtes d'équinoxe ne sont plus à 
craindre : c'est le bon moment de faire la 
guerre. Et les Anglais, après leur villégia- 
ture d^hiver, entre Hyères et Menton, ren- 
trent en Angleterre. Nul doute : des Fran- 
çais établis en Angleterre, ou dans n'importe 
quel pays, éprouveraient toujours ce senti- 
ment humain de ne pas faire tort, aux habi- 
tants d'une belle contrée, de l'amour ou de 
l'admiration qu'on a pour elle. Dans tous les 
cas, on ne renvoie pas à deux ou trois mois 
de ravager une terre, après s'y être rétabli. 
Il ne faut pas attendre ce scrupule des An- 
glais. Il vaut mieux en croire l'Almanach des 
Gockneys, VOld Moore, qui prédit la guerre 
pour le mois de mai, que M. Chamberlain, 
qui la repousse dans son cinquième discours 
après l'avoir appelée dans quatre. S'ils la 
veulent coûte que coûte, ils la feront; et au 
printemps plutôt qu'en automne ; soyez-en 
sûrs, ils sont fort capables de retarder un 
coup de force contre cette douce France à 
seule fin de laisser leur foule dorée y passer 
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l'hiver, y soigner ses poumons et ses rhu- 
matismes. Après quoi, ils paieront la Pro- 
vence à coups de canon, pour l'indemniser 
d'un climat délicieux et de l'aménité char- 
mante des habitants. C'est le cœur de ce 
peuple; car l'Anglais en tant qu'individu est 
un des meilleurs hommes qu'il y ait sur la 
planète; mais la nation anglaise n'est qu'un 
appétit implacable qui ne connaît que soi. 
On se sent toujours d'avoir le poing pour 
Dieu et pour grand saint Saint- George of 
pounds. Il faut donc s'attendre à la guerre 
pour ce printemps ou l'autre, s'ils le veulent, 
et s'y disposer. 

Une marine avertie en vaut deux. Tout 
ce qui a été dit du cas où l'on peut prépa- 
rer la guerre est vrai pour celui où l'on est 
forcé de la faire ; on a les mêmes règles à 
suivre, sous la réserve du temps. En géné- 
ral, on ne l'aura pas de les appliquer. Il est 
clair qu'on ne pourra, d'ici demain, procurer 
à la France une flotte de croiseurs. Mais il 
n'eii sera que plus urgent d'employer le peu 



Digitized by LjOOQ le 



LA FRANCE FORCEE A LA GUERRE. 1 l3 

qu'on en a de la manière la plus efficace. 
Lourde sera la tâche de l'amiral qui com- 
mandera en chef. Toutefois, il y a lieu de 
compter que son âme se haussera à la gran- 
deur du rôle à jouer et de l'aide que la pa- 
trie en attend. C'est pourquoi, nul homme 
ne devra, sans crime, accepter le comman- 
dement en chef s'il ne s'en sent pas la force. 
Ici, le dévouement ni la bravoure ne suffi- 
sent pas. Quand la patrie est en danger, le 
commandement exige avant tout la solidité 
de l'esprit et la force de l'intelligence. 



GUERRE AVEC L AI^GLET. 
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PRÉLIMINAIRES 

Les colonies. — Considérons la guerre 
comme inévitable pour demain. L'alterna- 
tive est claire : à regarder la guerre comme 
inévitable, il y a deux probabilités sur trois 
de réviter. A ne la pas regarder comme iné- 
vitable, il n'y a pas une probabilité sur trois 
qu'on l'évitera. Il est donc juste et néces- 
saire de s'en tenir à l'idée que la guerre est 
inévitable. 

Gela étant, qu'on ne balance point à pré- 
parer des coups de main résolus sur les 
câbles et, en même temps, qu'on décide 
une fois pour toutes l'abandon des colonies 
pendant la guerre. Avec les forces dont nous 
disposons, il est impossible de prendre les 
colonies sous la sauvegarde de la marine. Il 
est absurde, quand on ne peut réussir sur 
plus de deux ou trois points, de se disperser 
sur trente. Au lieu de deux victoires déci- 
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sives, on court le risque de quinze défaites 
irréparables. Remarquez qu'il en a été ainsi, 
sur terre, en 1870, où l'on n'avait aucun 
plan. Les corps s'étaient disséminés de fa- 
çon à ce que les événements fournissent, ici 
ou là, le plan que l'on n'avait pas. On ne 
doit pas compter sur le hasard à la guerre, 
sinon quand on est vainqueur. La fortune suit 
la victoire, mais la victoire dépend du calcul. 
Les colonies sont indéfendables. Il n'y a 
pas de sens d'y vouloir opposer des forces 
navales à celles dont disposent les Anglais*. 
Qu'on s'en tienne, dans les colonies, aux dé- 
fenses mobiles et aux fortifications. Le nœud 
de la question coloniale est en Europe. C'est 



I . Pour ne parler que de rExtrême-Orient, voici l'état des forces 
que l'Angleterre entretient dans les mers de Chine en 1898-1899 : 

3 cuirassés de i4>900 et io,5oo tonnes : Victorious, Centurion, 
Barjleur ; 

9 croiseurs de 1,700 à 14,200 tonnes et 26,000 chevaux: ^r- 
cher, Bonaventure, Grafton, Hermione, Immortalité, Iphigenia, 
NarcissuSy Powerjul^ Undaunted; 

10 canonnières cuirassées ; 

4 torpilleurs; 3 sloops; 7 autres navires et les immenses res- 
sources de Hong-Kong. 

En tout : 36 bâtiments, io5,64o tonnes , i44,5oo chevaux et 
i83 canons, sans compter le petit calibre. 
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dans nos eaux que se décidera la souverai- 
neté sur les empires d'outre-mer. Et, du 
reste, les troupes sont la vraie, l'unique res- 
source des colonies en temps de guerre. En 
admettant que les fortiflcations aient été dé- 
truites, que les défenses mobiles n'aient pas 
écarté l'ennemi, il faudra bien qu'il débar- 
que. Là, il se heurtera à des troupes solides, 
braves à toute épreuve, comme au Sénégal, 
au Tonkin, à Madagascar. Je ne parle pas de 
l'Algérie, ni de la Tunisie. L'Afrique fran- 
çaise rentre dans le système défensif de la 
métropole. Un débarquement à Madagascar 
ou au Tonkin n'est pas une opération facile ; 
et, sans doute, les Anglais n'en feraient pas 
l'essai. Au surplus, y prissent-ils pied, une 
victoire en Europe les en chasserait bien- 
tôt. Quand ils s'empareraient d'une ou deux 
colonies, ce n'en serait pas assez pour for- 
cer la France à une paix défavorable. 

En Méditerranée. — Pas plus que la 
guerre aux colonies, il ne convient de faire 
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la guerre d'escadres. En cas de rupture sou- 
daine, la répartition des forces françaises se 
fait naturellement sur la base des escadres 
actuelles. 

Dans la Méditerranée, à la déclaration de 
guerre, ou même avant, les Anglais renfor- 
ceront l'escadre de Gibraltar par une très 
forte division de cuirassés de 1 4,000 ton- 
neaux. Elle était prête, paraît-il, lors de Fa- 
shoda, à quitter Portsmouth pour Gibraltar, 
et peut-être l'a-t-elle fait. La concentration 
des forces anglaises à Gibraltar a pour but 
manifeste d'empêcher la flotte française de 
forcer le détroit ou de faire sa jonction avec 
l'escadre du Nord. De la sorte, les Anglais 
ont une supériorité écrasante en Méditer- 
ranée. 

Mais, conformément à l'hypothèse déjà 
admise, la flotte française ne cherche ni à 
forcer le détroit de Gibraltar, ni à se joindre 
à l'escadre du Nord. Elle s'enferme à Tou- 
lon; elle y attend son heure, ne cessant pas 
d'être éclairée par ses croiseurs et rensei- 
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gnée par les sémaphores. Ou bien, si les 
forces anglaises viennent à se séparer en 
deux escadres, l'une à Gibraltar, l'autre à 
Malte, ou vers les Baléares, et s'il arrive que 
cette dernière est inférieure à notre escadre 
de la Méditerranée, c'est le cas ou jamais de 
fondre sur elle, de l'écraser même au prix 
des plus lourds sacrifices, et de se donner 
au moins une fois l'avantage d'un immense 
effet moral. — Quant à un blocus, on a vu 
qu'il est, non pas à craindre, mais à souhaiter. 
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LIGNES STRATÉGIQUES 

Le quadrilatère naval. — Dans la Mé- 
diterranée, il s'agit essentiellemient pour la 
France de couvrir la ligne Toulon-Corse- 
Afrique et la ligne Toulon- Baléares- Oran. 
Le troisième objet est connexe aux deux 
autres : les escadres disponibles chassent et 
frappent le commerce anglais sur la ligne 
de Gibraltar. Une considération capitale est 
celle-ci, à savoir : Le lieu stratégique de tous 
les mouvements combinés sur les deux lignes 
et de leurs principaux contacts est placé sur 
le même point qui sert de lieu aux passages 
des flottes commerciales. — Port-Mahon est 
ce lieu, et le centre stratégique du bassin 
occidental de la Méditerranée. 

A quelque prix que ce soit, il ne faut ja- 
mais laisser les Anglais mettre la main sur 
Mahon. Qui tient Mahon, tient la clef de tout 
le mouvement.' 11 est remarquable que la 
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possession de Mahon les rend Kbres, même 
si, comme aujourd'hui, nos stations offen- 
sives de Porto-Vecchio * en Corse, de Rach- 
goun en Afrique et de Port-Vendres * en 
Roussillon ne sont pas organisées. Il va de 
soi que ces trois stations, l'une à l'est, l'une 
au sud-ouest, l'autre au nord-ouest, à l'ex- 
trémité des lignes dont Toulon au nord est 
la tête et Bizerte le point terminus au sud- 
est, forment un quadrilatère naval d'une rare 
puissance^. Fortifié, pourvu de ports de re- 



1. L'offensive de Porto- Vecchio n'est, d'ailleurs, efficace que 
contre ritalie. Mais sa valeur comme refuge est considérable. 

2. L'importance de Port-Vendres est complémentaire de Tina- 
portance capitale qu'ont à nos yeux les Baléares. 

3. Voici des chiffres significatifs : 

A) lO De Toulon à Ajaccio, il y a environ i5o milles = 9 heures 

de mer ; 
2*' De Toulon à Santa-Manza, il y a envion 260 milles = i5 

à 16 heures de mer; 
30 De Toulon à Bizerte, il y a environ 45o milles = 28 heures 

de mer. 

B) lo De Toulon à Port- Mahon, il y a environ 220 milles = 

i4 heures de mer; 
20 De Port -Mahon à Alger, il y a environ 200 milles :35 

1 2 heures de mer ; 
3° De Toulon à Alger, il y a environ 420 milles = 26 heures 

de mer. 

C) lo De PorL-Vendres à Mahon, il y a environ 180 milles =10 

à 1 1 heures de mer ; 
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fuges, fourni de magasins, de projectiles et 
de charbon, il bloque toute offensive. Que la 
guerre éclate donc demain, ou plus tard, oii 
doit entreprendre les travaux de Porto-Vec- 
chio et de Rachgoun sur-le-champ, et les 
pousser sans relâche. Il n'y a qu'à pour- 
suivre ceux de Bizerte. Si, à cause de la 
dépense et du manque de temps, on ne se 
décide pas à creuser la deuxième rade de 
Porto-Vecchio, qu'on mette en état de défense 
la première, qiii offre un abri merveilleux: il 



2® De Rachgoun à Gibraltar, il y environ 1 90 milles = 1 2 heures 

de mer; 
S*» De Bizerte à Mahon, il y a environ 820 milles = 20 heures 

de mer ; ^ . ' 

4<* De Bizerte à Alger, il y a environ 820 milles = 20 heures 
' de mer ; 
D) lO.De Mahon à Ajaccio, il y a environ 240 milles = i5 heures 
de mer ; 
2® De Bizerte à Porto-Vecchio, il y a environ 240 milles =5 

i5 heures de mer; 
3« De Bizerte à Malte, il y a environ 240 milles =:. i5 heures 

de mer ; 
4<* D* Alger à Rachgoun, il y a environ 240 milles = i5 heures 
de mer. 
Le tour du quadrilatère étant ainsi fait, on voit Tétonnant rap- 
port des triangles stratégiques entre eux , . et comme ils sont 
fonctions les uns des autres. Et Ton peut tirer d'admirables ren- 
seignements de Tétude de leurs propriétés. 
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y suffirait d'un petit nombre de forts et 
de lo torpilleurs; 3 petits croiseurs placés 
là, au début de la guerre, pourraient avoir 
une action très importante sur le commerce 
ennemi. Quoi qu'il fasse, le commerce an- 
glais qui va de Suez en Angleterre est forcé 
de passer par les bouches de Bonifacio, ou 
sous la menace du secteur de Bizerte, pour 
entrer dans le bassin occidental de la Médi- 
terranée ; et, pour en sortir, il faut qu^il passe 
par le secteur de Rachgoun. En tout cas, les 
croiseurs de Porto -Vecchio rendraient des 
services quotidiens aux communications de 
nos forces entre elles. 

A Rachgoun, tout est à faire. C'est une 
rade sur la frontière du Maroc. Une île vol- 
canique, des hauteurs propres à l'établisse- 
ment de fortifications, la possibiUté d'ouvrir 
assez avant dans les terres une mer inté- 
rieure, comme à Bizerte, constituent la va- 
leur de cette rade. Les travaux à établir con- 
sistent en un avant-port de 5o hectares, deux 
bassins intérieurs, un canal, et des batteries.. 
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Pour donner tout son prix à la place, il se- 
rait nécessaire d'opérer le raccord de la voie 
ferrée de Rachgoun à Tlemcen. L'ensemble 
des travaux est évalué à .23 millions ^ Il 
n'y a rien de plus urgent à entreprendre, et 
même il importe plus d'en finir de ce côté-là 
qu'à Porto-Vecchio. 

Mahon et Gibraltar. — Il est très remar- 
quable, ai-je dit, que la possession de Mahon 
rend tout le mouvement libre, même si le qua- 
drilatère naval n'est pas établi sur des bases 
solides; il ne l'est pas moins que, le quadri- 
latère étant fortement constitué, la posses- 
sion de Mahon en double la force ou la 
paralyse, selon que Mahon est entre nos 
mains ou celles de l'ennemi. Il revient donc 
à dire que: Jamais on ne devra laisser les 
Anglais s'emparer de Mahon. Question de 
vie ou de mort. C'est eux, en ce cas-là, 
avec Gibraltar à la gauche et Malte à la 



1. Cf. le rapport sur Rachgoun de M. G. Milsom, ingénieur 
18 mines. 



des mines 
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droite*, qui feraient, politiquement et straté- 
giquemenl la loi dans la Méditerranée fran- 
çaise, ou, plutôt, il n'y aurait plus de France 
méditerranéenne. Que l'état-major général y 
songe : Mahon est la clef de la guerre dans 
la Méditerranée, Il faut prévoir un coup de 
force sur Mahon, avant la déclaration de 
guerre. Ce ne serait pas le premier. La 
guerre pourra même commencer par là. Il 
faudrait qu'il y eût à demeure, en Corse et 
à Port-Vendres, un régiment prêt à embar- 
quer pour Mahon, au premier mot lancé par 
télégraphe: faut-il donc faire ce que nous 
ne voulons pas que les autres fassent? Sans 
aucun doute. La première raison est quHl le 
faut. La seconde est que la France ne gar- 
dera pas Mahon. après la guerre, tandis que 
les Anglais n'y manqueraient pas. Que les 
assurances les plus solennelles en soient don- 
nées à l'Espagne. La France n'est ni l'An- 



I . De Mahon à Malte, il y a environ 58o milles = 4o heures ; 
de Mahon à Gibraltar, il y a environ 43o milles := 27 heures ; 
de Malte à Gibraltar, directement, 980 milles = 5o heures. 



i 
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gleterre ni les États-Unis. Elle ne détrousse 
pas les morts, elle n'achève pas les niou- 
rants. Mais il ne faut pas que les Baléares 
tombent aux mains des Anglais, ou c'est la 
fin de la France en tant que grande puis- 
sance. Une Angleterre qui posséderait Gi- 
braltar, Malte, Chypre, le Canal, l'Egypte, 
et qui aurait les Baléares, ne serait pas pré- 
pondérante dans la Méditerranée : elle y se- 
rait seule. Toutes les autres nations seraient 
en vassalité. Dire que les Italiens osent mé- 
connaître des vérités si évidentes I Si jamais 
ils y consentent, ils paieront à leur tour le 
grand crime d'avoir trahi la Latinité. L'a- 
baissement de l'esprit stratégique, en notre 
temps, est extraordinaire. Comme si on de- 
mandait aux Italiens de nous aimer! Qu'ils 
nous haïssent, s'ils veulent ! Mais au moins 
qu'ils se préfèrent, et à l'Angleterre en pre^ 
mier lieu. Que pour nous haïr, ils ne se 
haïssent pas eux-mêmes. La prise des Ba- 
léares par les Anglais les frapperait comme 
nous, bien qu'il n'y paraisse pas. 
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Quant à la France, elle doit persuader 
l'Espagne de la laisser agir aux Baléares, et 
la convaincre qu'il y va aussi de son ialérêt. 
Du reste, le problème de Mahon se lie natu- 
rellement à celui de Gibraltar. A nos yeux, 
il ne doit y avoir aucun doute : l'Angleterre 
nous dictera, elle-même, notre politique vis- 
à-vis de l'Espagne et notre stratégie en ce 
qui concerne Gibraltar. La France n'est pas 
en état de faire alliance avec une nation 
vaincue. Il sera temps quand la France aura 
recouvré la victoire. L'Espagne ne peut pas 
faire la guerre. Nous ne pouvons nous em- 
barrasser d'elle, ni faire la guerre pour elle. 
Mais nous pouvons nous en servir. Il nous 
faut lui imposer de nous donner une aide 
passive dans la limite où, en nous aidant, elle 
s'aide elle-même et fait un effort direct pour 
se tirer de sa léthargie. La question vitale 
pour l'Espagne est de rentrer en possession 
de Gibraltar. Si les Anglais font la moindre 
tentative sur les Baléares, et si nos armés 
n'osent les y devancer, le fondement de la 
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politique française doit être de forcer l'Es- 
pagne à faire le siège de Gibraltar. Il s'agit 
d'un siège par terre. Il faut aussitôt que la 
France envoie dans la péninsule, de l'argent, 
des canons, des ingénieurs et des troupes au 
besoin. Les voies ferrées du Midi et de l'Es- 
pagne concentreront de puissants moyens à 
Algésiras. Il faut que l'Espagne se résigne à 
ravoir de nos mains ce qu'elle a perdu jadis 
et n'a pas recouvré des siennes. Il n'est nulle- 
ment impossible que cette grande opération 
réussît. Il ne serait pas difficile de trans- 
porter deux ou trois sous-marins, par la voie 
de terre, ou en cabotant le long des côtes, 
dans la baie d' Algésiras. Dès lors, les eaux 
du détroit deviendraient terriblement péril- 
leuses pour la flotte anglaise. Le siège dût-il 
échouer, il serait toujours d'un grand embar- 
ras pour l'Angleterre et une diversion de 
premier ordre pour nous*. Tout d'abord, la 

1. Il est sur qu'une flotte de sous-marins, mouillée à Algési- 
ras et évoluant dans le détroit, se jouerait de toutes les es- 
cadres de convoi que pourra réunir TAngleterre. Car l'Amirauté 
se veijra forcée par l'opinion publique de revenir aux escadres 
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vie deviendra très pénible dans la place : le 
ravitaillement en vivres frais, qui se fait par 
l'Espagne , ne sera plus possible. Sous ce cli- 
mat déjà cruel l'été, le grand nombre d'hom- 
mes enfermés dans la place, nourris de sa- 
laisons et de conserves, sera sûrement atteint 
par les maladies, où les Anglais résistent mal. 
Puis, le souci d'une telle défense troublerait 
toutes les combinaisons stratégiques de l'of- 
fensive, qui ont Gibraltar pour base. Enfin, 
une occasion unique serait offerte au génie 
français de faire la guerre hardie, et de pren- 
dre l'offensive sous -marine dans les eaux 
d'Algésiras. La plus grande base du quadri- 
latère, celle que forme la ligne de Toulon à 
Rachgoun, n'est pas supérieure à 55o milles: 
soit 35 heures à i5 nœuds. Si l'on se rap- 



de convoi, comme il y a cent ans. Le cri public sera que les 
croiseurs, comme autrefois les frégates, doivent convoyer les 
paquebots chargés du pain, de la viande, du coton et de la vie 
du peuple anglais. Mais que pèseront les plus puissants convois 
contre lo sous-marins? — Plus ils seront nombreux, plus ils seront 
vulnérables. Qu'ils naviguent par 3o et 4o de conserve : nous ne 
pouvons souhaiter mieux ; ils font la moitié de notre besogne, en 
décuplant la surface de la cible que vise l'engin. — Il faut donc 
à la France le plus grand nombre possible de sous-marins. 
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pelle que Rachgoun est à 90 milles seule- 
ment de la côte andalouse, on saisit l'impor- 
tance d'un établissement sur ce point. En 
dehors même d'une opération comme le siège 
de Gibraltar, il est bon de réfléchir que, 
Rachgoun étant à six heures de l'Espagne 
pour un croiseur ou des torpilleurs, et les 
routes quelconques prises par les flottes com- 
merciales devant forcément passer par là, — 
on voit ce que les grands croiseurs pourront 
faire dans ce bras de mer, en tenant les pa- 
quebots ennemis entre leurs canons et la 
menace des torpilleurs d'Algérie. 

Dans l'Océan. — L'amiral, nonobstant les 
opérations qu'on vient de dire, maintient fer- 
mement son escadre renfermée dans Toulon : 
tel est le plan de la guerre en Méditerranée. 
Il charge, aussi longtemps qu'il le faut, la 
rade, les forts, les défenses fixes et mobiles, 
les estacades, tous les moyens enfin de cette 
grande place — de défendre la principale 
force navale de la France. Il se garde de 

GUERRE AVEC L*ANGLET. 9 
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livrer bataille. Il attend l'heure où ses éclai- 
reiirs* l'informent que les forces anglaises 
sont plus ou moins dispersées. Le grostenips 
peut lui être un auxiliaire précieux en ce cas. 
Alors il sort en nombre, tombe sur le point 
faible de l'ennemi et l'écrase. Dans l'état de 
nos forces, qui ne suit pas ce plan s'écarte 
de la vérité. Il s'impose nécessairement. 
Comme tout ce qui est sainement rationnel, 
l'expérience le confirme, dès aujourd'hui, 
sous nos yeux. Ce plan seul laisse libres 
quelques-uns de nos croiseurs. On en man- 
que à un point incroyable, et ceux qui ont 
mis la France dans cette pénurie doivent 
s'en faire maintenant, j'imagine, un amer re- 
proche. En eussions-nous cinquante dans la 
Manche, ce ne serait pas trop pour vaincre 
et pour amener en quelques semaines l'An- 
gleterre à composition. Or, au début de l'an- 
née, l'escadre en comptait deux. On est porté 
à croire qu'il serait nécessaire d'envoyer tous 



1. De toute sorte : croiseurs, sémaphores, pigeons voya- 
geurs, etc. 
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les croiseurs dans le Nord. Mais il est évi- 
dent aussi qu'avec le nombre de cuirassés 
qu'il y a dans le Midi, même pour la seule 
escadre de première ligne*, il faut au moins 
l'escadre légère composée de 6 croiseurs. 
Que reste-t-il alors pour l'escadre du Nord? 
3 croiseurs en tout^ et quelques petits croi- 
seurs protégés. Au moins, faut-il arrner et 
dépêcher dans le Nord tous ces petits croi- 
seurs, quels qu'ils soient^; tous ceux, en un 
mot, qui ne sont pas indispensables dans la 
Méditerranée. 

L'offensive vigoureuse, incessante, des 
croiseurs — telle est l'unique règle à suivre 
dans le Nord. Dès maintenant même, il se- 
rait précieux de former des groupes de croi- 
seurs homogènes, comme celui du Dupuy-de- 
Lomé, BraiXy Charrier. La nécessité en est 
tellement évidente, qu'on vient de faire passer 



1 . Elle compte 6 cuirassés et 2 autres à venir. Les 6 croiseurs 
sont, 3 croiseurs cuirassés: Pothuau, Latouche-Tréville, Chanzy, 
et 3 croiseurs protégés : Assas, Ghayla, Gassard, 

2. Dapuy-de-Lôme, Bruiœ, Charner. 

3. Alger, Isly, Jean-Bart, Davoat, Bageaud, Chasseloup- 
Laubat, Priant, Sachet, Pro'et. 
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la plupart de ces croiseurs dans le Nord. 
La division dite de l'Ecole de guerre, avec 
le Charner comme bâtiment-amiral, restera 
constituée dans le Nord : il vaudrait mieux, 
sans doute, avoir une division composée du 
Charner y du Bruir, du Chanzy, avec une 
autre, formée du Dupuy^e-Lôme, du Pothuaa 
et d'tt/i troisième croiseur cuirassé. Mais, pour 
le moment, il n'est pas possible. 

Cependant on lance, dans la Manche, tout 
ce qu'on a de petits croiseurs. Ils s'en pren- 
dront aux innombrables navires qui assurent 
l'alimentation de l'Angleterre. Ils se livre- 
ront à des courses rapides, ne passant que 
très peu de jours à la mer, se relevant les 
uns les autres sur des points choisis, et s'al- 
lant ravitailler dans les ports ^de France*. 



1. Les distances, pour cette sorte de guerre, ne sont pas moins 
favorables à notre action ici que dans la Méditerranée : 

i« De Brest ( Saint - Mathieu ) au cap Clear, il y a environ 
280 milles = 17 heures ; 

20 De Brest (Saint-Mathieu) au Land's End, il y a environ 
1 10 milles = 7 heures ; 

30 Du Land's End au cap Clear, il y a environ 170 milles = 
II heures. 

Bien entendu, tous ces chiffres sont des maxima de temps; 
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Du cap Clear, à l'entrée du canal Saint- 
Georges, jusqu'à Brest, il ne faut pas plus 
de trente-cinq heures, aller et retour. Or, 
c'est du cap Clear à Land's End que le ca- 
nal a sa plus grande largeur, qui est d'envi- 
ron 170 milles. La plus courte distance de 
Brest à Land's End n'est que i lo milles, et 
le trajet demande quinze heures aller et re- 
tour. Ainsi donc, les courses n'exigent jamais 
plus de quarante heures, ou moins de deux 
jours. Si l'on dispose d'un nombre suffisant 
de croiseurs, on a intérêt à les répartir sur 
deux Hgnes : l'une de Saint^Mathieu au cap 
Clear, l'autre de Saint-Mathieu à Land's End; 
deux estafettes très rapides maintiendraient 
le contact entre les groupes et pourraient si- 
gnaler les prises à faire *. D'ailleurs, pour une 



car, le cas échéant, il faut pouvoir pendant quelques heures donner 
18 à 19 nœuds. 

' La rencontre de ces lignes et de quelques autres, qu'on verra 
tracées sur la carte IH, donne lieu à des triangles stratégiques 
d'une haute importance. ]Vfais ce n*est pas ici Tendroit à'étudier 
les propriétés significatives de ces figures. 

I. Il va sans dire que l'on devra surveiller la route qui double 
le nord de l'Irlande, et qui est celle des steamers de Liverpool 
à Québec et Montréal. Elle passe par le détroit de Gantyre, vé- 
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largeur de mer égale à 170 milles, comme 
celle du canal, et pour trois croiseurs opé- 
rant dans ces eaux, cela ne fait jamais que 
60 milles de mer pour chacun à explorer 
et à peu près autant pour deux croiseurs 
qui feraient la chasse sur la ligne de Land's 
End à Brest. EnQn, de Saint-Mathieu au mi- 
lieu de la distance Lands End, cap Clear, 
c'est-à-dire de Brest à l'entrée du canal, il 
n'y a encore que 190 milles, soit de onze 
heures à douze heures. Cette ligne de chasse 
centrale rendrait des résultats surprenants, si 
elle était occupée par les trois croiseurs de 
l'Ecole de guerre, soutenue ou éclairée par 
les deux lignes de flanc. 

A la vérité, la première condition de cet 
emploi des croiseurs est qu!ils n'aient point 



ritable goulet entre TÉcosse et l'Irlande. Là, le " canal Saint- 
Georges a sa plus petite largeur, d'un peu plus de lo milles. 
De là à Anglesea, sur les 60 milles qui séparent Dublin de Holy- 
head, l'Angleterre commerciale possède une sûre, immense et 
magnifique rade : Toutes les entreprises contre le commerce en- 
nemi doivent tendre à lui en barrer l'entrée. Mais> pour faire la 
course à la fois sur la route du nord et sur la route du sud de 
l'Irlande, il faut avoir des croiseurs en bon nombre. 
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à se soucier de la force cuirassée : il ne pour- 
rait rien arriver de plus fâcheux, ni pour eux 
ni pour elle, que d'y être forcés. Qu'a-t-elle 
de mieux à faire que de s'enfermer dans 
Brest? Son infériorité comme escadre est 
trop évidente en présence des forces formi- 
dables de l'Angleterre*. Dans l'imprenable 
Brest, au contraire, les cuirassés sont à l'a- 
bri. Ils ne peuvent rien souhaiter que d'y 
être bloqués. Un blocus de Brest, par la 
mer, les gros temps et les courants de ce 
pays-là, vaut déjà pour la France une demi- 
victoire. Et les cuirassés anglais seront bien 
forcés de bloquer les nôtres, s'ils ne les ren- 
contrent pas au large. 



Torpilleurs et sous-marins. — Pendant 
ce temps, les torpilleurs et tous les sous- 



I. Pour SCS seules manœuvres de cet été 1899, l'Angleterre a 
mis en service 117 bâtiments de guerre; ils ont tenu la mer pen- 
dant deux semaines, sans qu'un seul fût rendu indisponible par 
accident ou par avaries. Grand exemple. Ordre digne d'envie. 
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marins qu'on pourra mettre en service gar- 
dent les ports. La « formation » des batteries 
d'accumulateurs paraît être le seul obstacle 
à la production rapide des sous-marins. Mais, 
enfin, au risque de n'avoir jamais des accu- 
mulateurs excellents, on peut en commander 
à l'industrie, et à l'étranger même. D'ici 
quatre ou cinq mois, il est possible d'avoir 
10 Zédé ; et puisqu'on le peut, on le doit. 
On devrait aussi former des accumulateurs 
pour loo batteries : elles entreraient en ser- 
vice au fur et à mesure qu'elles seraient 
prêtes. En tout cas, le moment venu, on ne 
les attendrait point; il en est de même pour 
les torpilleurs. Plus la guerre est proche, 
plus il faut en construire. Grâce au ciel, un 
torpilleur est prêt en trois mois, si l'on s'en 
donne la peine. Les ateliers de La Seyne, 
ceux de la Loire, ceux de Normand, ne de- 
vraient plus travailler que pour la marine, 
dès demain. Si ce n'est pas assez d'eux, et 
ce ne l'est pas, qu'on s'adresse à Thorny- 
croft, qui a construit l'excellent ^Coi/r^wr 
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pour la marine; à Yarrow, à Laird, à Thornn, 
à Palmer, en Angleterre; à Herreschoff, aux 
Étals-Unis; et à Schichau, d'Elbing. On pas- 
sera marché avec tous ces constructeurs sur 
un type unique ou à peu près. En quelques 
mois, la flotte disposera d'un bon nombre 
de torpilleurs ultra -rapides. Peu importe 
d'où ils viennent, pourvu qu'ils entrent en 
service. On peut fort bien s'en tenir aux 
torpilleurs Normand, tels que les n°* 201 à 
2o5, en essayant d'obtenir un peu plus de 
vitesse. 



Combustible. — Enfin, pour ne rien lais- 
ser au hasard, on fera sagement de réunir 
des réserves considérables en charbon. En 
faisant un calcul large, et la guerre supposée 
durer 100 jours à la mer, avec une moyenne 
de 5o tonneaux par jour de chauffe active, 
on voit qu'il est besoin de 5,ooo tonneaux 
de charbon pour chaque gros bâtiment et 
pour 100 jours de guerre. Sur le pied de 
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80 gros bâtiments, et de 200 torpilleurs, il 
faudrait, au moins 700,000 tonnes, et au 
plus 900,000 tonnes de charbon. C'est une 
dépense immédiate de 3o à 35 millions de 
francs*. Inutile de dire que rarement somme 
aura été mieux employée ,% et qu'il ne s'en 
perdra pas un centime. Cette quantité de 
combustible sera répartie, par les navires 
mêmes qui l'apporteront du pays d'origine, 
à raison de 3oo,ooo tonnes entre Dunker- 
que et Brest ; 200,000 tonnes de Brest à 
Bayonne ; 200,000 tonnes de Port-Vendres 
à Villefranche ; 100,000 tonnes en Corse et 
à Bizerte ; et 100,000 tonnes en Algérie. Des 
magasins ou des hangars recevront le dépôt, 
dans chacun des cinq ports, dans toutes les 
stations de refuges et aux points d'appui. 



1 . 800,000 tonneaux de bon charbon de Cardiff, à environ 4o fr. 
la tonne, font Sa millions. 
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Telle est la conception que l'on peut se 
faire de la guerre sur mer; telle est la po- 
litique navale qui la détermine, et la stra- 
tégie qui s'ensuit. Plus on va loin dans cette 
étude, plus on aperçoit clairement les prin- 
cipes qui assurent seuls la sécurité et la vic- 
toire de la France. L'esprit en découvre 
partout des preuves nouvelles et les raisons 
de s'y tenir. Je ne ferai pas ici le détail de 
quelques opérations qu'on peut regarder 
comme capitales et qui dépendent du plan. 
Ce n'est pas le lieu. Et il appartient d'en 
connaître, non pas au public, mais à qui de 
droit. 

Cependant, l'opinion peut beaucoup pour 
aider les marins à rétablir l'armée navale 
dans sa force. La France n'est pas aussi forte 
sur mer qu'il le faudrait et que les circons- 
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tances le commandent. J'ai montré les gran- 
des lignes ; je l'ai tenté, du moins. Il y a 
une politique qui permet à la stratégie na- 
vale de prendre une offensive foudroyante, 
et qui a chance de donner la victoire à ce 
pays. Elle demande i,5oo millions et trois ou 
quatre ans. Il y a une autre solution, telle 
que les événements nous l'imposent, qui ne 
nous promet point le succès ; mais qui per- 
met de disputer la victoire sur un point, de 
la tenir sur un autre, à la condition de se 
débarrasser de toute futilité sentimentale et 
de tout mettre dans un ordre parfait : la vi- 
tesse, et la chasse au commerce dans le 
Nord ; dans la Méditerranée, les canons, les 
torpilles et les combinaisons stratégiques. 
Cette politique exige encore un demi-mil- 
liard, et une activité sans repos pendant six 
mois, dès demain. Le marin de France n'a 
rien à craindre d'aucun autre. Il aura raison 
de tous, à armes égales. Mais il Jui faut des 
armes. Il s'agit de savoir si vous voulez 
vaincre, ou si vous consentez à être vaincus. 



Digitized by LjOOQIC 



CONCLUSION. l4l 

A VOUS de décider. Nous sommes ici pour 
obéir. Mais vous ne vous étonnerez pas que 
notre choix soit fait. L'Angleterre vise déjà 
les Baléares, les îles Canaries, les Antilles, 
les Pescadores. Elle regrette Madagascar. 
Elle jalouse l'Indo-Chine. La France ne dé- 
fendra ses conquêtes que si elle réussit elle- 
même à se défendre. Si elle ne s'y emploie 
point, son empire est perdu. Il y a dix ans, 
l'amiral Aube a dit ce qu'il fallait. On ne l'a 
pas écouté. Comment éclairer les esprits? 
Que faut-il donc pour les convaincre? 

Qui osera mettre le Parlement en face de 
la nécessité? Qui sera assez ferme, assez 
loyal, pour jouer sa popularité politique, s'il 
en a une, et pour courir le risque de cette 
suprême habileté, d'avoir dit la vérité le 
jour où elle devait être dite, et de se faire 
un nom dans l'histoire de sa patrie ? 



Digitized 



byGoogk 



Digitized 



byGoogk 



APPENDICE 



Digitized 



byGoogk 



Digitized by LjOOQIC 



APPENDICE 



NOTE A 

SUR l'opinion anglaise et la flotte 

En 1896, lord Brassey disait dans un discours a 
Melbourne : « A Tépoque où je suis entré au Parle- 
« ment, l'administration de la marine était pour le 
« public un sujet presque sans intérêt. Un change- 
« ment merveilleux s'est produit depuis lors dans les 
« esprits. » 

Le dogme de Thégémonie de TAngleterre sur mer 
e^t devenu un article de foi pour tous les Anglais, 
depuis les matelots de Portsmouth jusqu'aux poètes 
lauréats. La popularité de la marine est universelle 
dans les pays anglo-saxons. Et ils jugent justement 
qu'à la prééminence de leur marine est liée celle 
de leur nation. Les énormes crédits demandés aux 
Communes par les divers Naval Works" Acts depuis 
1889, sont votés sans discussion; on offre même à 
l'Amirauté plus d'argent qu'elle n'en réclame, et 
dernièrement, on a élevé de plusieurs millions les 
crédits consacrés aux travaux des ports de guerre, 

GUERRE AVEC L*A^'GLET. 10 
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en Europe et outre-mer, k Ghatham, Douvres, Key- 
ham, Gibraltar, Malte et Hong-Kong. La flotte auxi- 
liaire de croiseurs, que doivent constituer les paque- 
bots les plus rapides du commerce, est Tobjet d'un 
intérêt sans bornes. « Le corps des officiers de la 
« Royal Naval Reserve est si populaire, et les gran- 
« des compagnies commerciales font de si nom- 
ce breux efforts pour encourager les officiers k y 
a entrer, qu'en ce moment, où il n'y a pas une seule 
« vacance sur les listes, il y a k l'Amirauté i54 de- 
<f mandes de candidats '. » 

Gomme k la fin du xvm* siècle, et comme en i8i5, 
l'Angleterre prétend k l'empire de la mer. Elle l'a ; 
c'est un fait ; mais elle veut, non sans naïveté, qu'on 
le lui reconnaisse comme un droit. L'hégémonie na- 
vale n'est pas même liée k la puissance commer- 
ciale : elle est k qui veut la prendre parmi les gran- 
des nations; elle est affaire de volonté. Gependant 
M. Goschen dit aux Gommunes, le 29 juillet 1899 : 
« Nous ne désirons pas commencer les premiers 
« une lutte pour la suprématie navale. Mais notre 
ce devoir sacré est de la maintenir. Nous devons tou- 
« jours avoir une force navale égale k celle des'for- 
ct ces réunies des deux autres nations les plus puis- 
« santés sur mer, après nous. » 

Et lord Brassey peut écrire, dans la préface de 



I. Rapport de M. le sénateur Gabart-Danneville (Docum. par^ 
lement. Sénat, 1899, page 241). 
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son Naval Annual pour 1899 : « Les escadres an- 
« glaises de la Méditerranée et de la Manche ont 
a une supériorité écrasante sur les escadres fran- 
« çaises correspondantes,,. Il n'y a pas de compa- 
« raison k établir entre Tensemble des croiseurs 
« français et russes et ceux de l'Angleterre. Jamais 
« la France n'a été aussi faible que cette année, en 
a ce qui concerne les stations étrangères. Jamais 
<c au contraire les escadres britanniques n'ont été 
a aussi fortes. La marine anglaise est en meilleur 
« état qu'elle n'a jamais été depuis les guerres de 
« Napoléon. » 



NOTE B 

SUR LE CARACTÈRE EMPIRIQUE 
DE LA MARINE FRANÇAISE 

La flotte française est faite de pièces et de mor- 
eaux. C'est là sa plus grave imperfection. Elle n'a 
aucune unité. Tout y est hétérogène et contradic- 
toire : types de navire, formes, machines, artillerie, 
conception et travaux. On dirait d'une marine d'es- 
sais perpétuels qui ne peuvent aboutir et se fixer. 
Tout ce qui s'est fait en Angleterre, on l'a voulu re- 
produire en France, en le réduisant d'un tiers ou 
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de la moitié, par raison d'économie. L'événement a 
montré l'absurdité de ce système. 

Si les marins anglais ont l'assurance que donne 
une arme de premier ordre, ils la doivent k leurs 
hommes d'État, qui ont une politique, et k leurs in- 
génieurs qui ont un plan et savent le suivre. Il faut 
savoir ce que Ton veut ; ou bien il n'y a point d'uti- 
lité réelle k ce que l'on fait. 

La France n'a qu'une flotte composite, comme 
elle n'a qu'une politique incohérente, au jour le 
jour. Il en est ainsi depuis la Révolution. Le Comité 
de Salut public savait ce qu'il voulait, et pouvait le 
faire. Il avait une politique. 

La caractéristique de nos bâtiments est que l'on 
cherche trop la vitesse sur les cuirassés, et qu'on ne 
la cherche pas assez sur les croiseurs. Double erreur 
de jugement. Encore une fois, on ne sait pas ce 
qu'on veut : on mêle les conditions de plusieurs 
types différents, au détriment de chacun d'eux. On 
ne fait rien de bon sans un parti pris solide, arrêté 
par la réflexion et fondé sur le calcul. Il importe 
peu qu'un cuirassé ait deux ou trois nœuds de vitesse 
en plus ou en moins. L'essentiel est qu'il soit le 
plus puissant et le moins vulnérable possible. Pour 
le reste, il n'est pas fait pour fuir le combat, mais 
pour le soutenir. Au contraire, le croiseur n'est et 
ne sera jamais assez rapide, qu'il chasse d'autres 
croiseurs ou le commerce ennemi. Et il suffit qu'il 
ait une artillerie égale k celle de tout bâtiment de 
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sa vitesse, ou même un peu inférieure à celle de 
tout bâtiment moins rapide que lui : car il a encore 
r avantage. 

Ce qui manque le plus k notre marine, c'est une 
doctrine. 



NOTE 

SUR LA GUERRE DE COURSE 

A la suite du commandant Ballard, M. Normand 
et beaucoup d'autres prétendent qu'une flotte de 
croiseurs serait sans action, parce que, disent-ils, la 
marine marchande de l'ennemi ne manquerait pas 
de naviguer sous pavillon neutre, dès le début de la 
guerre. Voici comme on peut répondre a cette objec- 
tion : La guerre ne tiendra aucun compte des neutres. 

Qu'on signe pendant la paix toutes les paperasses 
que l'on voudra : pendant la guerre les hommes se 
déchirent d'assez près, pour ne pas hésiter à déchi- 
rer du papier. S'il y a des neutres pendant la paix, 
il n'y a pas de neutres sur mer en temps de guerre. 
Ceux qui ne sont pas pour nous sont contre nous. 
Voilà ce qu'une nation virile dira toujours. Les 
Américains n'ont pas balancé k saisir des paquebots 
français suspects, dans les eaux de La Havane, il y 
a un an. 
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Le système de guerre navale propre à la France 
repose sur le principe qu'il faut couper TAngleterre 
de ses quatre membres et l'isoler dans la famine. 
Gomme il s'agit, pour la France, de vaincre ou de 
n'être plus, il faut appliquer le système ou ne pas 
faire la guerre. Au demeurant, on pourra toujours 
faire main basse sur les paquebots, ou les couler 
s'ils résistent, sans vouloir montrer leurs papiers ; 
on les arraisonnera ensuite. On ne courra jamais 
grand risque de se tromper. Les 19/20" des navires 
qui entrent dans la Manche, ou qui en sortent, sont 
anglais. En ne tenant pas compte du pavillon, on 
s'expose a n'avoir raison que 19 fois sur 20 : c'est 
une approximation fort suffisante en tout temps, et 
magnifique pour le temps de guerre. Une erreur du 
vingtième est à négliger. Le commandant Ballard 
n'a pas pensé à cela. 

Enfin, la France pourra déclarer qu'elle tiendra 
de bonne prise tout paquebot rencontré à moins de 
5o milles de l'Angleterre ou des pays anglais, quand 
il n'aura pas voulu se faire connaître. 

Pour ce qui est des paquebots convoyés en nom- 
bre par les bateaux de guerre, les sous-marins n'au- 
ront qu'à les couler en toute conscience : nulle 
crainte d'erreur. Il serait trop cruel que la France 
perdît tous ses avantages, pour respecter des lois 
sentimentales, qu'on veut lui imposer dans l'espoir 
de les lui faire suivre, et le dessein arrêté de ne pas 
les respecter vis-k-vis d'elle. Anglo-Saxons d'Eu- 
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rope et d'Amérique ont montré comment ils font la 
guerre* Aujourd'hui même les Anglais ne dirigent- 
ils pas des millions de balles dum-dam sur TAfri- 
que australe ? Ce n'est plus contre les Afridis et les 
peuplades farouches de l'Himalaya. Ce n'est rien 
moins que contre les Boërs du Transvaal, Hollan- 
dais de race, calvinistes rigoureux de religion, un 
des peuples les plus fermes en morale qu'il y ait 
dans le monde entier. 

La France se ruinera, si elle ne veut pas se dé- 
fendre. Quand l'Angleterre verra dans la France une 
ennemie redoutable, elle y retrouvera une amie res- 
pectée. 



NOTE D 

SUR LA. POPULATION ET l'aLIMENTATION 
DE l' ANGLETERRE * 

La population de l'Angleterre a décuplé en trois 
cents ans. Elle s'est accrue de 6,269,596 individus 
en vingt ans, de 1871 à 1891. L'Angleterre gagne 
en moyenne de 3oo,ooo à 4oo,ooo individus par an. 
La proportion est encore plus forte dans les colo- 
nies de peuplement, qui sont les bases inébranla- 
bles de la puissance anglaise. En effet, pût-on con- 



I, Se reporter aux tables. 
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quérir les possessions anglaises, on n'empêchera 
pas que TAustralie entière, presque toute F Améri- 
que du Nord et une grande partie de TAfrique aus- 
trale ne soient déjà des pays anglais, habités par 
des Anglais, qui ne différent pas plus entre eux que 
les Écossais dlnverness, par exemple, et les Anglais 
des Hauts. La fécondité de la race anglaise est le 
puissant ressort de sa domination : le nombre ab- 
sorbe tout et triomphe. Les États-Unis sont Ik pour 
le prouver : TAngleterre y domine par la langue, 
la religion, les lois, les mœurs, les institutions et 
les usages. La loi du nombre est irrésistible : les 
plus nombreux sont les plus forts; c'est en raison 
de leur force, comme étant les mieux adaptés au 
milieu, qu'ils pullulent. La loi se vérifie en ce mo- 
ment même au Transvaal : les Anglais, y étant les 
plus nombreux, prétendent y être les maîtres ; ils 
le seront tôt ou tard; et l'abus de la force qu'ils 
vont faire pour déposséder les premiers occupants 
paraîtra légitime. Le nombre confère le droit, tant 
il a de force. 

Il y a trois cents ans, l'Angleterre était un pays 
agricole. Il y a cent ans, elle suffisait pour les 9/1 o<^* 
à sa nourriture ; aujourd'hui elle n'est plus qu'une 
immense usine, bordée de parcs, de lieux de plai- 
sance et de châteaux. Elle dépend pour les 9/10" de 
l'étranger, et ne produit qu'à peine 5 p. 100 du blé 
nécessaire k la vie. Cette dépendance croît chaque 
année, en rapport direct avec la population. En 
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i855, on comptait 1,600,000 hectares plantés en 
froment ; en 1894, il n*y en a plus que 56o,ooo. En 
19^0, on n'en trouvera peut-être pas 200,000. La sur- 
face des terres ensemencées décroît dans un rapport 
régulier et permanent. 

Quant k la population, comme celle de tous les 
pays qui croissent le plus en nombre, elle compte 
plus de femmes que d'hommes. En 1891, il y avait 
19,496,638 femmes pour i8,384)i26 hommes', soit 
1,1 12,5 12 femmes de plus en Angleterre. 

On compte, en général, près de 260,000 Anglais 
hors d'Angleterre, presque tous sur mer. Car il ne 
s'agit pas ici de ceux établis outre-mer, à l'étranger 
ou aux colonies, mais des marins, soldatç ou mate- 
lots du commerce, qui vont et viennent. Ils étaient, 
en 1891, 224,211. 



NOTE E 

SUR LE COMMERCE ANGLAIS 

L'ensemble du commerce anglais pour 1897 se 
monte k 18 milliards 63o millions de francs. Près 
de la moitié des échanges se font entre Anglo-Saxons ; 



I. Si l'on y ajoute les 224,311 hommes au loin, le nombre des 
femmes n'en reste pas moins supérieur de 888,3oi, c*est^à-dire 
d'à peu près 1/20®. 
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et les 3/4 des échanges avec Tétranger se font à 
l'aide de la marine anglaise. 

Tout ce commerce immense a la mer pour voie 
unique, et les compagnies de navigation pour véhi- 
cule nécessaire. Or, elles sont presque toutes entre 
les mains des Anglais. Telle est la conséquence de 
la position insulaire de la Grande-Bretagne. 

En 1897, rimportation de Tétranger, et surtout de 
l'Europe en Angleterre, ne consiste presque qu'en 
objets d'alimentation. Ce commerce varie de 3 mil- 
liards 760 millions k 4 milliards par an. Le blé 
seul et les farines y entrent pour 53,679,474 H^f"- 
sterL = i,4oo millions de francs. Les pays agricoles 
nourrissent l'Angleterre. Les États-Unis, la France, 
l'Espagne, la Hollande et le Danemark vendent près 
de trois fois plus k l'Angleterre qu'ils ne lui achè- 
tent ; la Belgique, la Russie, la Suède, la Norvège 
et l'Egypte, deux fois plus. Les États-Unis et la 
Russie fournissent surtout le froment ; la France et 
toute l'Europe occidentale, de Cadix k Bergen, as- 
surent aux Anglais les viandes, le laitage, les œufs, 
les fruits, les légumes, le poisson, le sucre, les vins, 
les liqueurs et tous les produits nécessaires k la vie 
quotidienne. En même temps, les colonies anglaises 
envoient a la métropole le thé, le café et les épices.. 

La matière première de l'industrie, c'est-k-dire 
le coton, la laine, les plantes textiles et les métaux, 

— qui est l'aliment indispensable de la vie ouvrière, 

— absorbe le reste de l'importation. L'Angleterre la 
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tire des États-Unis, des Indes, d'Egypte, de Turquie 
et de l'Afrique . En retour des énormes quantités 
d'aliments qu'elle va chercher partout, soit pour sa 
nourriture vivante, soit pour sa nourriture indus- 
trielle, l'Angleterre exporte les produits fabriqués, 
surtout dans ses colonies, — et presque partout la 
houille, le fer ouvré et les machines. Malgré tout, 
l'écart est presque du double entre ce qu'elle achète 
et ce qu'elle vend. Elle ne peut vendre qu'à la con- 
dition expresse d'acheter d'abord ; et ce qu'elle vend 
n'est même que le fret d'aller dans le voyage de ce 
qu'elle achète. L'Angleterre dépend donc entière- 
ment du reste du monde, et par conséquent de sa 
marine marchande. 

La plus grande colonie de l'Angleterre, qui lui 
envoie le plus et en reçoit le plus de marchandises, 
son plus précieux cK«nt enfin «ont les États-Unis, 
puis l'Australasie, qui ne cesse de grandir, les In- 
des, le Canada et l'Afrique australe. 

1° Le commerce de l'Angleterre avec les États- 
Unis = 3,800,000,000 fr. ; 

2° Le commerce de l'Angleterre avec l'Australa- 
sie = i,5oo,ooo,ooo fr. ; 

3° Le commerce de l'Angleterre avec les Indes 
= i,5oo,ooo,ooo fr. ; 

4° Le commerce de l'Angleterre avec le Canada 
= 63o,ooo,ooo fr. ; 

5° Le commerce de l'Angleterre avec le Cap-Na- 
tal, etc. = 5oo,ooo,ooo fr. 
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En 1897, les importations anglaises représentent 
280 fr. par tête d'habitant. 

En 1897, les exportations anglaises représentent 
1 5o fr. par tête d'habitant. 

Le commerce anglais total représente 4^ fr« par 
tête d'habitant. 



Digitized 



byGoogk 



TABLEAUX STATISTIQUES 



Digitized 



byGoogk 



i58 



APPENDICE, 






§ 

s 

a 

CQ 

I 

•a 



CQ 

I 



co 

t 






ce: 



§ 



2 2 c • 

QHoa 



5 3 

SI. 

CA 1. 

« O 



5 «*^r«««oo«« 



z 
S 
a. 
o 

X 

a 
o 



O«00cq«0000i00 



18888818 

Ôco 00 ef d> ds (^ c> 






s 



Jo o o o o o o 
00 OiO o o o o 
^lO «o co o "^"^îtO 
àO hTio" c^irf cc'cc irf 



o 
ce 



.£3 

a 

-îfî 

s-/ 

O 

*© 

s . . t, 

U ^ "m ^ eo M t« 

â 



co 



.8 


8<8 


Q O O O O 

8 '§^'24 





r^ 


o «O 













ir>' 


0-*:t 


« ^a-io cieo 


*:r 











d 



m ôi§ o I 



c^îO eo « co eo eo co 






73 

U 

T3 



:i 



s? g'2 



t-i .5 ea .2 JJ •- « « 



^ 6^ ô^ o I 
' cT « ef 



^ 






I --- 









g ,^H-«-H-M.-««|00 



3 



^ â 

0.2 



;i; 



<^ 



Cm 

S > 

etf « 



£ — S S a cd 5 



o 



co • • 

fi • • O • a 

S. 5 Sv« ?> 2 3 o 



X 



Digitized 



byGoogk 



APPENDICE. 



iSg 






=3 a 2 *=" 



g 

o 

S 

o 

c2 






O0«0«00ei«!t« 



lO O O O ^ • 



CO o C< OOO OMO iO 00 



r"*<6 io<o o o 5 ô Q 
r<«o co co <o 0^«0 « «o 



•§> 



3 -i -O 

çS c « S E^a H >'o 



C3 



» 



3 



88§ 

lA lO o> 

o o"^ 



j -S o 



es 4).^ 



o 3 

•S ^ 
•Si! 

Ii 



O 8 
0) a 

2 S 

i s 

2l 

u g 

** 2 

s nJ 
O 



û 

<! 

co 
H 

<! 







U3 <& co 



" ES 





^g s§ 


5 





s 1 1 

g :^ s .s 

« « « 

P Q û 



Digitized 



byGoogk 



[6o 



APPENDICE. 



Oi 



S 

00 



s 
S 

g 

'■S 
u 

3 

i 

u 
9 

0) 
•O 

s 
s 

I 

I 







1\ I 



:i I 



1 1 i 



M I I I 



00 -^ 

si 



CD 
00 



« i 

00 -S 



W « ' 



II 






•^•^•(^ 



fl 

■g 

00 

o 

"'m 

0k 






^ o 

lit 



.5§>\ 



d5 o6d6 



d& ooo6 



O 



^Sl 





f 


1 


1 


lilll 


1 
i 



CO Q) o 

2.2 i! 
•3 S S 



2 S 2 

2.2 3 

S 2 « 



.Ï2« o 

s * i* 
s 2 « 



UU«i 



Digitized 



byGoogk 



APPENDICE, 




^1 -g 



i'è'id':^'^ sr îC-s^i-s^*^*^ îf s^^^'" 



-^^ g s 



es o^ o o « r»i5 oo ©«o^î-OoctO o ^î-^ 






«s ^ 8 9 ^c> 8 8^8888 

=2 d'i'd'sffss^^^Yf^^^'^ 



• .Ë 






J? "^ 



lO «eo «^î-cj^sfw <r<3' ►" 



i fi S 

£: ® 8 



5 î 



5 

' 00 o cioo r«oo X r»oo r» r^<rN3"if5 ^î-irT*^ 
< . 

«moo dneom «eo « •^'OcT i>oo oiTo^o 

fïMiSiïiiiiïp- 

krt m <t<tvr « « es o o o o Cioo OKo'kcT 



eu 

H 



•ca c 

o 4* 

0) S o; 



o ea 



en -3 



w 



50 . 



I CCTS O C 



■^rl 



V 9 V ^.Sc/lCO^ 









888888888888 

es oiniQ^Oift r«»-iLOv3-o o 
<oif3iO<rec """ ô i> -"^oo^^o^irT 

c? 88^8.^8 8 88S8 

t^ o o «_P0 es « es o «5 55 o 
es" cT es" w*" '-T cT es" -«" ^o" t^îo" 



H c c 4j r '-' "."^ tr 



c« u ;2j c« ffl S fa Q K H cj fe 
_«_ « es e*: <3-ifl o t> « es ers ^3- 



GUERRE AVEC L ANOLET. 



11 



Digitized 



byGoogk 



102 



APPENDICE. 



fl^^^^S*^32^^^S^^?3'f^(2^^*§.2-^:g« 2 s S^ 



« <o» « « 



O 



a 

0) 



t 

•M 



2 

a 
3 



j s 



5eCO000500OO00Cif300C0<t0ÔCi00i5o00 00 ifSoccoî 



'^êS:^âS^^'e% a^^S^S ?.2&cg^2 2^^ E:i^:52 






5885i858888SS88<2JI8§^§|8528i 8» g-S^i 



in 00 Qioo o « «o o « « io <re*; «o Q <i-<f o io cî <o vtcfî lO 00 00 « •-' «OkO c 



S •£ -^ 



<0 « t^ « O « ift <teo <t -1 «o »*eo kO 00 kft <T « « vt C> « lO -1 « «cr « 



W s Q s 

t « 8 



;3 

PQ 



<r<r « <ro «« « o«oo-o-'-'00«ooo«c«o<r«es« ■ 



2 kTî kOlfî lO 

fe ««««-«««OOOOOOOOOOCSO'- ci^ t^ t^ O « >- t^ 

fSi Si 8888 818 88 8.8 8888888888888 

• o o oin 5Q9ÇQOOOOOOO Oioin 00 000 Oàp o 
^ lO ««5<ro oec c^w o <o r» t-»«o «5 « oiào « 00 H «o ^a- o 00 t^ào 









o o 



«S "S 
«la 4, 

,0 S* 






2n ...:,. . 
C C _. S en 4) 

V V • w 6 p M M 



j -' « eo vTifs « « cî vTkft «O r»oo i-i es M <tm « c^oo o» o « 



® e-5 o CM 

a 

iîiij 



ci<rccl 






Digitized 



byGoogk 



APPENDICE. 



l63 



ooooo«o«o«oo«ooo«^oo«oco • « 



* a ft * « 



M i 1 



)"3-««3-r«8k5ii5 OkS» 5 ô o « s oiS 



î r» O es ir: «c»-^ r» Oioo o o x <r « vo »*»* 



g^^ 



j| â i é'-i^^ i i"" 









-leo <0 co 



^f II 



ev; M M M r»ec -.vr'-«'-eo«Oes<t«««« cg 



^O" O. 



f i§2 S"2 S-|- 



ocoooo<£<rc«o o o«c«o vna lo o •- « <o 



!8888§8S88888i8ii8 



8ci<S^8 S 8^8^11 855^^8 



U J. 



2 « 



G 









>< ^ o w 5Aî2^ 
S 5 ^a > t- r 



m « ec <T « « ce <tir5 « es 00 <tift «O r»oo es 



S8S88 

>^3- o «<r 



es « 

6 



5 es S 



£|il§'ill| 

, ^ ^ ^ ^ ^ ■< 

I ^r es o « ^3- N-^— 



à 



.5: 






2 S 



W Oh p-t3 






ê* 2 



3 



« esoo 
o o o 



Digitized 



byGoogk 



i64 



APPENDICE. 



0) 



•M 
O) 

o 
ce 

0) 

•a 






1J 



o 



o 



Ui 
PQ 







« I 


^—^ 


• o 








5 5 


11 


15- 


1^ 






<N a 


« s 


«e M 


n ~Z 






« * 


'o^ 


'3 ** 


3 






2.» 


'** es 


*" s. 


2 y 


i 




si 


« S. 


«a 


5-2 


< 
a 




11 




II 

>^ s 


S5 


« 




1^ 


2 o 


2 o 


iï 






«1 


^g 


?ss 


^f s 








2i 




5-il 






â. 8 


^ 


.25 


•3L-S. 


GROSSE 

et 
moyenne 
artillerie. 




ss 


« o 


1 "^ 




cT 


i> co 


io <r 




A A 


£ 1 


kl 


1 1 


11 


i 1 


i 1 






•. » 






â â 


#:â 


.? s 


si 


â<§ 


5 ? 


co - 


t^ co 


o -a- 


o 


co 


1 ^ 


5 2 


=8 -e. 


o ift 

Cl o 


8 g- 


II 


u H s 


es O 


«o o 


l-^ « 


o^ O^ 


.< 2 {3 




». »« 








2 ^ c 


M OO" 


co - 


« es" 


hT <? 


o o 


a. 9 o 


C^ M 


— N 


« 00 


co 


v\ 


•u « ^ 


tO lO 


i> co 


00 '* 






c 












o» 












« M 












ë a. u 


•<t iO 


o « 


*- co 


c^ co 


r-» t^ 


s^'i 


HH o 


»o co 


00 iO 


o »- 


O o 


<3- PO 








Cl 


K fl 












C/3 


« 

&< 


t ' 


^' : 


6h 


i ; 




h 


«-• 




n 


-t; 


3 o 


2 ^ 


3 « 


2 « 


^ « 


d 


V o 


« o 


o; o 


su o 


« o 




wî 


fa 


Jg 


la 


Ig 




< fc 


<3 fe 


i^ 


<J^ 


ii 


1 












C/3 














o 


«3 


CA 


1 


^ 


m 


o 


'3 


2 


1 


.5 

ï 




b 


a 


u 


u 


H 



Digitized 



byGoogk 



APPENDICE. 



l65 



•M 

ce 



ce 



"S 
ce 



•a 
ce 

I 

•M 

a 



■< 






j S c .g 



es 9 



00 «o 00 lo co cT 



5 s 



881 



00 « . 

I>0 Ou V 

q 00 q^ « 
<:r<too o 

COO « < 



o c gj 



t: 

I I 



C»0 OO Q -^ 

O en •- iO O lO 

M <0 « «O O "«* 

00 eo C^<? Q <3- 

c^ i>.i> « 5 00 

.<too « lo lo <r 



l>00 « Ci o 

« co qo q 

<? r^dî dïQc 
gi« « Ci Q ' 
o oj lO M o L 

<:?<?in o o t 
t^C» e^ os Ot 
-«fO^ i>oo co c 
co cT i-Tio cT 






fe <îî <j; tf 'W H 



ri 

à 

00 
00 



0) 
0) 



q 

0) 

q 
ce 

S 



0) 

•a 

42 
S. 

a 

O) 

•a 

•M 

O) 



3 

o 



sic 

(d 0) u 

« fc fe 






m 

oS a 
-1" 



0,0-0 

C/3 •-• 



O O O O 
•- «cf o co 



î 



5 o *-• o o 

5 O a>»-'*=r 



•< g « 
^ a> M 



O O co e^ O 
<r .- « eo O 
^00 i>oo iq 

a>5 ?«co a> 
Oco eo c^iO 






00 00 o> o> c 
00 00 00 00 oc 



Digitized 



byGoogk 





lO 


b 




APP 


ENDICE. 














1 

2 


M 
H 

o» 


■'Ml 

ini 

i 
îiîi 


* £3 J3 • « 


|ll 

n 

il il 

fil 


1 

1 


1 

if 

iî;!i 


il 

si 
is-s 


II 

m 




iifî 

IHi 


1 
1 


î 

5 


gs 




^lll 


^iilll 


^ifI 


^i 


^11 






ôsH 


s 


^§ 


/ 


« 






r* 


t^ 


00 


O 




eo 


5* 


£ 


.. 


eo 


lO 


% 


^ 


« 


^CT- 




5 




% 


£ 


l'Angle 
monde 


il 

■< y*" 


ec 


? 






1 


00 


»2 


S 


e» 

5 


eo 


1 

•2 


il 


§ 


»c 


I 


^ 


■ 1 


ë 


i 


s- 


s 


t 




•C'a 


liS 


~ 


•* 


"" 


co 


« 


"* 




"* 




•^ 


O 


^ 




• 
















g 


i 




o 

-3 
>• 
< 

eu 


2 


co* 

•a 
s 


i 


fi 
•S 

1 


o 
2: 


à 
5 


•s 

X 


1 


«3 

"5 

fi 
o 
a. 

es 


% 


1 

:5 


S'a 
























a 
■o 

5 


(. 


? 


«3 


^ 


t 


«5 


s 


§ 


f 


? 


% 




g 








œ 
o 


3 




1 


S 


eq 


•s 

s 


























1 
1 


II 


li 


1 




'% 


i 


o 


s- 


f 


^ 


f 


cq 

ocT 


iis'è 


è 


1 


I 


f 


in 

Cl 


1 


1^ 




? 


k 


1 


























15 




1 


1 




f 




S 


:3 

cq 


t^ 


o 


2 


. 03 


® i 


« 






« 


« 










eo 




^^ 


(1 




I 


S 




f2 


^ 


f 


S' 


R 




S 

o 

1 


P 

^ 




"S 


é : 
















fi 


2 


S 


cô 




0) ' 


ë 


.2 


0) 




% 






s 






>* 

eu 


^ 5 




a. 


S 


G» 


0» 

1 


! 

s. 


•S 
1 


fi' 

o 

J . 


'a» 


l 



Digitized 



byGoogk 



APPENDICE. 



167 



00 



•M 

C6 

"S 

cd 

a 



8 

s 
•a 

a> 

CQ 






o 

H 

oa 
o 



as 



«5 — 



5-« 



Il ils II s 

•S g E § -2 - 




O 

»— I 
H 

H 

O 

PU 



5§ 






llfli 



I • 

^J, M J£ S 
ooa joS 



00 
00 



0) 

a 

■a 

•M 

I 

O) 



1^ 



O^ 



^ 



*^ 2 ® 2 ^ f^^ ^ ^^ ^'^ 



§1 



OQOQOOQQÇO'-' 
•^ O^iO^ *1 ®, X. ^"** *,. ^ '\' 









§5 



rt; S a> en «S «S «3 es 






2fl 

Ils 

'Ma 



-2 
a. 

ce 



Digitized 



byGoogk 



i68 



APPENDICE. 



00 



I 

I 



o 

l 



I 



X 



13 

n 



gCfi 



u. a 

"f 2. 



•a — 



«S 
•a o 



5-s.ag -S 






2 -SS 



.*- "S S o. 






S. t 



4 H 



3< 



— M 






« «o <roo i« 00 t^ «- m ifî oo^a 



^^•SJ 



5rt«C00 S'«o « eqoo'csœ Sio QW «eo r»w 
D 00 iO « 00 O cq t^C*3 Ô5 00 00 ?5 « <t55 eo o -' «o 



■»Oe*5<t « ec » 



00 -o oooioift « - « t^M «lOM «00 cst>.*fl-«5« aiO<t a.oiS oo««o««^oo«ift 



t^cs« O r^o*a"co « « 1 



.mm e« 00 ec t^« 



«C««00'--««o esoo •- 00 ^3- r-eo « ooo 

oeo <tec o>o r^ ►- «^oo ^â-oo « m oo oo m 



<rm t^ Ci- 



» m Ciio to vrx <roo «o t^în ooio<t« "-^ooo^rcïoco « « ooo ce o o»io co csm a « c>eo 



« ic t^ 00 go ec Ci Oix in « x o» Ci ci <r^3" o ec t^ec « x « o>oo m m m x <tcc œ i?5 ec «o 
o t^ e« « X t^cc «om Ci eqooeciCO ecece«ff?m«<toe^«e«xw«ec 



'gg'^ 



.o2 






i-f, 



"3 c 



rt 
>%■« 



^•^^^•ilili 






3^ o o « &S^5 2 o t- « o « rt *ii « « o o 3.2 s'C S S w 



Digitized 



byGoogk 



APPENDICE. 



169 



000000 
000000 
000000 

iiiiii 

art (M t^ -«f 00 30 



x: 3 



■0 — 5 

S *9 "S '^ .^ 



a .«i 



•2 

04 



5 M. 2 
5fi 






a »4 

— «o 



II 



S OD 



^1 



'Vi 



«500 CiwrtkO oe?5 « o ««opo<r« -iS 0000 « <-> ©•-• 



> m <» vrf 00 M w 06 00 « c 



« t^ « Il 00 ce < 
' 00 « ço Cïco eo c 



Ci« t^OO 



scgco- 






C>e 



f^Oîpeo »-Q0 « «00 ÇiOi^ O ■-• ç 
10 r^«oo c2.«Oc2.^ t^?5 «O 00 « kO c? 
eo oio <rc>« CicscoS o c-»<r <r.o( 



\^^ 



5<tCf5 « t^ Ci 000 



co kCin « >-«0 00 «00 - i>ÇiCic<ieo ( 



5 o 06 10 O 

5 M ioeo •- 






SB- 



5> ^T 



CiO- «00 «00«O « r^ooioçûv^oo « O Cicc ce 00 <t r-eo <T O < 
« « CiO « ^3" t^<tco 00 ce o Ci « o ►- Cix vrf o vr^c ■-« oo cj oo c 
csH«ooocit>«©'-'cewceiî5ceoo'-'©oci d^ti « «o "^r « oc 



mi 



il 



00 © 
© o 



.-3 5 

« c« 2 









eec}>c<ol3csr29o©a^X 



î|3 



• § 



2^$'^ 6â ^ 



3 



0) ce © < 



Digitized 



byGoogk 



[70 



APPENDICE. 



Tableau XI. 
Population de l'Angleterre et de ses colonies. 









ACCROIS- 


NAIS- 


MORTS 








SEMENT 


SANCES 




GREATXR BHITAIN. 


ANNÉES. 


TOTAL. 


en 


pour 


pour 








10 ans. 


1,000. 


1,000. 




1600 


4,811,718 


» 


» 






1700 


4,045,008 


» 


• 




Royaume-Uni - - -i ï8oi 


16,345,646 


• 


» 




1 1881 


35,241,482 


» 


■ 




.83. 


38,104,975 


8.70 


29.3 


18.5 


1801 


8,892,536 


» 


» 




Angleterre \ 1821 


12,000,236 


18.06 


» 




proprement dite, j 1881 


25,974,439 


14.36 


» 




' 1891 


29,002,525 


11.65 


J» 




j i84i 


i,538,5oo 


» 


» 


• » 


Canada / 

j 1881 


2,380,988 
4,324,810 


* 


» 




1 1891 


4,833,239 


11.74 


» 




Australasie .... 1891 


4,872,000 


r2.i5 


26.69 


12.9 


Afrique australe*. . 1891 


450,000 


10.07 


33.7 


22.3 


Indes 'S»' 


255,372,959 


a 


• J» 




1891 


287,223,431 


10.96 


» 




1880 

États-Unis» .... 

1890 


5o, 155,783 
62,622,250 


» 
25 


» 
n 




1. Cap, Natal, Rhodesia, etc., non compris la popalation 


noire. 




2. Il y a donc 110 millions d'Anglo-Saxons qui règi 


lent sur 35 


millions 


d'hommes d'autres races et le tiers de la terre. Quelques ( 


lémograpbei 


calculent 


qu'en l'an 2000, c'esl-à-dire dans un siècle, toutes choseï 


J égales d'à 


Heurs, les 


Anglo-Saxons seront 600 millions. Il sera trop tard alors po 


ur leur bam 


>r la route. 



Digitized 



byGoogk 



APPENDICE. 



171 








11 



y 



esi?5 



5 O © . 

— Vt 55 I 

5 " 



r^ o ■ 



§8 



'c? 



94 00 



-H a:ë 

w S _ 

As S 






'ià 



co<r 



= ^ 



incr 



^t? 






^§^ 



^<g^ 



î^c 



8 

OQ 






Digitized 



byGoogk 



172 



APPENDICE. 



es 



"I 



^ 5 = - 



.«§?: 



s o a 

l = » 

^ « a 
m a. a 
. o 

» O •■ 

3«5: 



i S-2 -S 









.0 Ce 
t o o c 

. o ■« <; 



;*» «• 






iS^ 



?.Lh%^?:5^H^=S:5^2 'S3c^^î^^Jrcg^^?.8a-3 



'O 



■ o o * c 

. a,Ci- -S ' eu 

• o; « • > • 4» 
C.>.> .0 ..> 

'o'Ô'oÔ'o'o'o > c > >'© "o > >" j„ j„ — c 
aiû.a-a.aiai0uo5®®aiO.o®t-fc.oc 
ca,a>aj4)«a>c'S«'84ja»g^2arS: 



5 : 






g. 2 









-5 5 
S 






es ►-3 



•3.S-C J 






OJ (u ■< cS 5 






«S =3 






o «3.1- 

3^^ 



1 1 



r^u'î »^ « on CiOt 
t^ r^ r^ r-O w C 



oc o r-oc 06 r«^3" 

— o — «^ « « r^ 



§8 .f ^^5 1:8 

r^î5 O <+^0C es 
-^ C^OD OC 00 C^X 



c^fcrTcrrcrTco ef « 



1^; 



'i*^'*'i^<ii' 



"^Étiir 



Digitized 



byGoogk 



APPENDICE. 



173 



0) 

a 

HO 

o 

•s 

q 
a> 

0) 






•25 2 



•M 

CQ 



a 

0) 

a 0) 
ce 'o 

o 






^a*si 



es c^ Û^ 

HT" 

^ co (O 
p p aj o 

ÏÏ 



O 
U 



a: f- 



d .»> ed 



a 

0) 



ce 
o 



0) 



'3- S 

ce ^ 

3 s 

2 •§ 

a ^ 






O « 

§* -S 

CO m 
O) 



X 












ë 




^ 


CO 




et 


'S 


^ axx r-oirt 


H 


S 










' 








g 








>■ 








s^^S^SE:'^ -^ 





« <r 


g 




S 


J 





-^ 


z 


H 









H 




4» 1 



00 

00 
ri 



0) 

I 

0) 



ni 

ce 
ce 



a 



o 



g 

ce 

0) 

•M 



[ , 


MiA 


1 îi 


8><;; 


1 ^ 




1 9 


^^ 


1 ^ 


1^ 


J 


m w 


^ 1 











H 




^ 






ff 


« 




15 

1 




1 w 


s, s 




»a" w 


1 A 




i]- 


^ 


u 1 




s / . . 




^ \ 




H 1 




H 1 (» 




1 *> 


^S" 


1 60 




^ 




/ 








5 


»2.<r 


g H 


0^ 


w 




" \ 




?^ • 




! 1 S 




A.T] 

vir 


^S 


n r <^ 




1^ 




CO 


, 


u 




*w 




^: 




■^ 


H 








M 








Digitized 



byGoogk 



174 



APPENDICE. 



8 



00 



I. 

•s 

.1 



00 

•s 






S3| s:l^1"| |S 



-s— 



II 



rt C o "^ -^ cv 'O 



en tn 

"S* 






• « o 
•S 



.B 



u-a >,. 



1^ iJ3 N-S I 5«'â-§ 

â-a «-a §g ^ -^^si 
os ss 5w ftî so«3 

-« es covr »- CT eo fj Ô 






If ?t 



I §4]^. 4 



§!■ 



Il f 



<; CQ 



en ya 



J 



o «û 2 

>o'6 



§ I 



< 



11^ 



C'a 



es 
.A 

S 

o 

CQ 



0) 

»| 

«5 o5 
g. S 

0UCO 

« o» 

II 

^g 



0) 

S 2 
* 2* 
a> os 

Q-eB 

l§ 

5 «> 

es eu 

o 



il 

tnc8 5 



saïqi^a ap 
auuKOM 









Art 



rt N 



1 



35 



•w 

os 



4i 

•iii 

»5 -; 






S 4> 



> 



Digitized 



byGoogk 



APPENDICE. 



175 



T^ 












b5 


e» 


b> 






. bï 
















s 


• . a 


c 








"^ a 




















c 








fe 






f 




0) 

g 




^ 


• • § 


î 




1 




5? • 


1 






CQ 




ffl 


• • a 


ffl 






a 


•^;a 


c« 


fa 












*M 




B 




.X 




• . .»-i 




1 


1 




'CS 


-es 


■.î 

;l 

M 




1 

s > 


1 

s"* 

a 


a 

•00 

1 


New-York 
Hong-Kong 


Sydney», 
dneym . . 
D à Manille * 
lignes VI-VI 






2^ 
ooa 




o-«s 





K 




2 B 2 


=3 




'2^1 S 






^'^ 




^^ 


§* 






M 


saï 


^-21^ 






Oses 

s. 







1 


y 






Ballins 
faxo. 
Penzan 
Waterv 
Vancou 


Vancou 
Victorij 
San-Fra 
V. ci-dc 










r 



Ctf .. g « 

•a S 0» j 



o o 









P.3 
.a 






a ►^ 



'lllil 

■3 r „ o 
2 ï ri 2.5P 



1 3 1;«^ 

«* ri c c rt ^ï- 
t« * « £ -a -1 fe» 



Ii 



iS 2.- ® ' 



I a -; S 3 I § 

UWzU 

âfi; = - c 2 a 
• " ^ J; -J " 
T3 <C cr-S S S. 



Digitized 



byGoogk 



176 



APPENDICE. 



ë I. 

i ".s 

§ I 



1 

8 






le ê 



m "3 .S t^ -^ 



S-® *^- 






*• -2 



«■ s 






135 I 



S'a 



II 

•5:1 
•a o. 

eu 



"2 

I 

o 

•s 



i 






'S'il II 



Il II 

os 



9 ^ 



8 

S? 



Ml H 
us 



»îr 



s I 



H S 



■? 



US 



03 "-■ 



US 






J? 



5*11 II 
US 



5- 



5 II II 

-us 



•a 


S 


>• 


u 


•0 


1 


(h 


2 


0) 


0) 












ta 


s 









|8 

çj o M 

PI 



f 






l~l 



s 'S.'»* 



lll 



12| 

•g a - 

« 2 2 

•« 'S. •« 

— es £ 
S « S 

S a* 



- S " 

sis 



s 



a « *4 a 
« S s o 
> > o o. 



£ 2 "S 2 

•^ 0» S S 

? 3 a * 
.* .2 o « 



Digitized 



byGoogk 



TABLE DES MATIÈRES 



Pages. 

Avertissement v 

Bibliographie xiii 

Ire PARTIE. — Après Fashoda ........ i 

Vue générale sur la force et la stratégie de 

l'Angleterre sur mer lo 

Ile PARTIE. — Cas ou la Frange prépare la 

GUERRE 49 

§ I. Blocus et défense des côtes 60 

§ 2. Flotte nécessaire ; 

à) Cuirassés 70 

b) Croiseurs 72 

c) Torpilleurs et sous-marins 79 

d) Le commandement 92 

' e) Les câbles et la famine 96 

nie PARTIE. CAS ou LA FRANCE FAIT IMMEDIATE- 
MENT LA GUERRE IO7 

§ I. Préliminaires : 

i) Les colonies ii4 

2) En Méditerranée ii6 



Digitized 



byGoogk 



I-jS TABLE DES MATIERES. 

Pages. 
§ 2. Lignes stratégiques : 

3) Le quadrilatère naval 119 

4) Mahon et Gibraltar 128 

5) Dans l'Océan 129 

6) Torpilleurs et sous-marins ï35 

7) Combustible 187 

§ 3. Conclusion 189 

Appendice i45 

Note A. — Sur l'opinion anglaise et la flotte . . i45 
Note B. — Sur le caractère empirique de la 

marine française i47 

Note C. — Sur la guerre de course 149 

Note D. — Sur la population et Talimentation 

de l'Angleterre i5i 

Note E. — Sur le commerce anglais i53 

Tableaux statistiques 167 

Tableau I. — Principales forces de l'Angleterre 

sur mer en 1899 i58 

Tableau II. — Programme des constuctions na- 
vales de 1889-1900 160 

Tableau III. — Comparaison des flottes anglaise 

et française. I. Cuirassés , 161 

Tableau IV. — Comparaison des flottes. II. Croi- 
seurs et torpilleurs ^ 162 

Tableau V. — Total comparé 164 

Tableau VI. — Budgets comparés i65 

Tableau VII. — Flotte commerciale de l'Angle- 
terre 166 



Digitized 



byGoogk 



TABLE DES MATIERES. I79 

Pages. 

Tableau VIII. — Bases du commerce anglais 

en 1897 et Empire britannique en 1898 ... 167 

Tableau IX. — Commerce de l'Angleterre : i® avec 

l'étranger 168 

Tableau X. — Commerce de l'Angleterre : 1° avec 

ses colonies 169 

Tableau XI. — Population de l'Angleterre et de 

la Saxonnie . 170 

Tableau XII. — Alimentation de l'Angleterre. . 171 

Tableau XIII. — Grandes lignes anglaises de 

navigation 172 

Tableau XIV. — Flotte auxiliaire et construc- 
tions navales en 1899 178 

Tableau XV. — Grandes lignes de câbles ... 174 

Tableau XVI. — Personnel des flottes comparé. 176 

Table des matières 177 



Nancy, impr. Berger-Levrault et G>e. 



Digitized 



byGoogk 



Digitized by VjOOQ IC 



! 



Digitized by LjOOQ IC 



Digitized 



byGoogk 



r 



BERGER-LEVRAULT ET C'% LIBRAIRES-ÉDITEURS 
PARIS, 5, me des Beaux-Arts. — 18, rue des Olacis, NAHCT 

LA DÉFENSE DES CÔTES 

Par ALBERT GRASSET 

LIEUTESAKT DE. VAISSEAU 

Volume in-8 de 679 p., avec 29 planches hors texte. 1899. Br. 10 fr. 

La Défense des côtes d'Europe. Étude descriptive au double point de 
vue militaire et maritime, par Cad Dii>blot, lieutenant de vaisseau, 
membre de la Société de géographie de Paris. 1894. Un volume in-8 
de .'î4a pages, avec allas gr. in-folio do 204 cartes, brochés. 25 fr. 
Reliés en toile gaufrée. Tatlas monté sur onglets ...... 30 fr. 

La Défense nationale et la Défense des côtes, par Patiehs. iâ94. 
Volume in-8, broché ^ ^'*- 

La Défense des côtes et la Marine, par G. Moch (Patibss), ancien 
capitaine d'artillerie. (Extrait de la Marine française.) 1895. Grand 
in-8, broche 1 fr. 50 c. 

Les Manœuvres anglaises de 1896. Exposé et critique, par A. Poid- 
Loo-ii, capitaine de frégate, chef d'état-majur de la 2« division do 
l'Escadre du Nord. 1897. In-l2, broché 1 fr. 

Étude sur les Opérations combinées des armées de terre et de 
mer, par K. Degouy, lieutenant de vaisseau, i" partie. i88t Vo- 
lume in-8, avec 33 figures ^ ^^' 

Rome et Berlin. Opérations sur les côtes de la 3féditerranée et de la 
Baltique, par Gh. Rofb. 1888. Un volume in-l2, avec 8 cartes, plans 
et croquis, broché ^ ^''• 

Marines étrangères. Situation. Budget. Organisation. Matériel. Per- 
sonnel Troupes. Défenses sous-marines. Armement. Défenses du lit- 
toral. Marine marchande, par H. Buchvkd. 1891. Un volume in-8 de 
6a6 pages, avec 30 planclies d'uni lormes et d'insignos ... 10 fr. 

Torpilles et torpilleurs des nations étrangères, suivis d'un Atlas 
des /lottes étrangères, par H. Buchard, lieutenant de vaisseau. I88ii. 
Un volume ia-8 do 254 pages et 1 14 planches 6 fr- 

Ouvrages de l'amiral AUBE, ancien ministre de la marine. 

Notes d'un marin. — 1. A terre et à bord. — II. Entre deux cam- 
pagnes. Deux volumes in-i2, brochés ' m ' « 

De la Guerre navale. Opinion d'unmarin. 1885. In-ï2, br. 1 fr. 25 c. 

Marine et Colonies. Opinion d'un marin, ancien gouverneur de co- 
lonies. 1886. In-12, broclié ■ 1 fr. 50 c 

Italie et Levant. Notes d'un marin. 1883. In-ii, broché. 1 fr. 25 c. 

LES FLOTTES DE COMBAT ÉTRANGÈRES EN 1899 

. Par R. DE BAUNCOURT, lieutenant de vaisseau, 
Ua tï*lume in-lG, avec nombreux croquis, broché 6 fr. 



Digitized 



byGpoolé 






BERGER- LEVRAULT ET C*% LIBRAIRES -EDITEURS 
PARIS, 5, rue des Beaux-lrts. — 18, me des Glacis, NANGT 

LA LEÇON DE FASHODA 

PAR J. LEGRAND 

OFFICIER DE MAKOÎE DâMISSIOKKA.IKR 

18D9. Uq volume in-12, broché 3 fr. 50 c. 

Commandant Z... et H. MONTÉCHANT 
Béformes navales. 18D9, Un volume in-i2 de si 6 pages, br. . 3 fr. 
Essai de Stratégie navale. i893. Un volume in-8 de 550 pages, avec 

iigures, broché 10 fr. 

Les Guerres navales de demain. Préface par M. le contre-ara irai 

KÉvEiLLÈRK. 1892. In-12 de 304 pages, avec 4 planches, br. 3 fr. 50 c. 
Les Lois du nombre et de la vitesse dans l'art de la guerre. Le 

travail des armées et des flottes. i894. Vol. in-12, br. 1 fr. 50 c. 

notre Uarine de guerre en 1S99, par ***. Les vices de son orgnni- 

saLion. Un jirogramme de réformes. 1899. Un vol. in-12. 2 fr. 50 c. 
La Flotte de combat, par M. Tournikb, ancien officier de mari"'^ ^^^<>. 

Drochiire in-12 de 65 pages 1 fr. 25 c. 

La Faillite de la marine. Étude critique, maritime et militaire, par 

A. DiiMitiNY. iBîJîf. Un volume in-i2, broché ......... 2 fr. 

Études sur la Marine de guerre, par ***, i898. Un volume 1^-8 de 

312 pages, avec C croquis et 3 cartes, broché 5 fr. 

La Marine de guerre. Six mois rue Royale, par Edouard Lockboy, 

député, ancien ministre de la marine. s!« édition. 1897. Un volume 

in-8 de 391 pages, broché \^ , 5 fr. 

La Marine dans les guerres modernes. Guerre avec la Triple- Al- 

liance. Guerre avec l'Angleterre, par ***. 1898. Un vol. in-12, br. 2fr, 
Les Navires de guerre. Essai sur leur valeur militaire, par R. Berard, 

lieutenant de vaisseau. 1897. Un volume in-12, broché .... 2 fr*. 
Du Navire de combat. Essai par J. Hunier. i892. In-12 de 80 pages 

broché 1 fr 50 c' 

L'Avenir de la torpille et la guerre future, par A. Guierrb, lieute'- 

nant do vaisseau en retraite. Avec une préface de M le lieutenant 

de vaisseau Duboc. 1898. Un volume in-12 de 293 paffes avec 13 fit' 

broché , * 3 f j. 50°^' 

La Marine irançaise au Siècle prochain Sa' réorganisation. Ré- 

formes nécessaires. 1896. Un volume in-8, broché A f r 

La Marine française au printemps de 1890, par j -l* be Lasessak* 

député do Paris. 1890. Vol. in-12 de 4oo pages, broché 3 fr 50 c* 
La conquête de l'Océan, parle contre-amiral KÉVEiiiiiRE irqi Tin 

volume in-12 de 340 pages, broché . . . ^kvbillere. 1894. Un 
■ ° ' * 3 fr. 50 c. 

K-ncj, ixniJ. Bei-ger-LcvrauIi el 0*~~ 



Digitized 



by Google 




Digitized 



byGoogk 



Digitized by LjOOQ IC 



Digitized 



byGoogk 



Digitized by LjOOQIC 



Digitized by VjOOQ IC 



J\ iy^J 



V^? t^ 



' V-îc^fe:; 






'<:*' 



Â.A- ■#%^-^^t>^ 



HUi>~^ 



:\ ' 



This book should be retumed to-^ 
the Iiibrary on or before the last date 
stamped below. 

A fine of flve cents a day is incurred 
,by retaining it beyond the specifled 
time. 

Please retum promptly. 



WCMfll 3» 



DUt.JiifW^r^ 



\li 1 1 ^56 " 



hl?^77H 




2:fS. 



■|4v^:*'t 



Fr 364.22 

La guerre avec l'Angleterre 

Wldener Library 003017049 



II 



3 2044 087 858 981 







